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DISCOURS 


PRÉLIMIN AI RE. ' 

7 . 

J^’histoire femble , au premier coup- 

d’œil , n’oiFrir qu’un théâtre d’horreur 
où l’on ne préfente les vi£limes que 
pour illuftrer les bourreaux qui les im- 
molent à leurs pallions ;;mais elle offre 
en méme-tempsje tableau précieux des 
moeurs , & cette partie de l’HiUoire 
paroîtra fans doute la plus intèreffante, 
fi l’on confidere que les ufages d’une 
Nation la gouvernent , comme le carac- 
tère perfonnel gouverne les individus. ' 
EU -il une fource plus féconde en ' 
moyens de connoître les hommes 
de les diriger ? 

Sous ce poiht.de vue, la pMitiqué 
des 'Gouverneriiens doit s’en occuper. 
Elle appercevra que les ufages , en 
créant & modifiant infènfiblement les 
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mœurs , font par-tout le grand reïïbrt 
des allions des hommes ; ils préparent 
& confomment les 'grandes' révolu-^ 
tions 'des Empires ; ils étayent Fédifice 
& le rendent durable, ou bien. ils le 
minent par degrés & le condijifent à 
fa deftruftion totale. Une marche lente 
couvre les progrès du mal ; & ces 
progrès funeftes ne font apperçus qu’au, 
moment oh celui qüi ' pour roit "ap- 
pliquer le remède , reçoit lui* même 
une atteinte qu’il ne pourroit repouff 
fer qu’avec des forces qui kii man- 
quent. 

Si on laifle dans l’bbfcurito des temps 
ces torrens de brigands qui, en ravat 
géant la terre , ont foulé aux pieds dé 
petites fociétés qui prerioient le titré 
faftueux d’Empires ; 11 l’on excepte 
encore quelques peuplades , qui après 
avoir accru Rome nailTante , ont 
porté la feule réputation de fes forces 4 
au point de lui foumettre plufieurs 
peuples , par de fimples fomfnations de 
fes hcraults ; nulle Nation puilTante 
n’a réellement fuccombé fous l’effort 
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d’une attaque ou d^l ne fecpu (Te étran- 
gère ; nul Empire Iblidement établi ,, 
n’a jamais été détruit parle fort d’nne 
bataille malheureufe. La Grèce affer- 
vie par les Romains , Rome elle-même 
anéantie par les Barbares , ont moins 
cédé à des forces étrangères qu’à leur 
afFoibliflement intérieur. 

Cette vérité n’a pas ' befoin d’être" 
examinée. Ceft peut-être le feul point 
que l’hiRoire ait parfaitement éclair-^ 
ci ,.en traitant de l’origine & de la 
chiite des anciens empires ; mais l’exa- 
men des mœurs & des ufages aftuels 
ne pourroient- ils pas fervir aulîi à' 
éclaircir l’hiftoire des peuples qui n’au- 
roient même confervé aucune tradi- 
tion ? Leurs mœurs feront pour eux ce 
que les marbres de Paros ont été pour 
les Grecs , un monument plus précieux 
fans doute ; il ne faut qu’en favoir dé- 
chiffrer les caraéleres. Le moral de' 
chaque nation tiendra lieu de fes inf- 
criptions antiques ; on y trouvera le* 
type des grands événemens qu’elle a; 
du fubix dans les fièclcs qui ont pré-- 
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cédé. Les peuples dont les mœurs pa- 
roîtront les moins fimples , auront aufii 
elTuyé plus de révolutions ; & celui \ 

qui ne préfentera dans les fiennes que * 

TefFet de l’influence phylique du cli- 
mat , fera cenle n’avoir point été fub- 
jugué. 

Si l’on confîdere en effet le defpotif- 
me tantôt fous la zone torride , tan- 
tôt vers le cercle polaire , croit - on 
que le climat feul ait pu régler les 
mœürs de la nation que l’on obferve . 
alors Si l'on conçoit encore qiie l’ef- 
prit républicain ait précédé le defpo- 
tifme , celui-ci aura-t-il effacé toutes | 

les traces de l’ancienne liberté ? Ces 
révolutions cependant ont couvert la 
lurface du globe ,& paroiffeiat être la 
véritable caufe. de cette variété de 
mœurs qui différencie aujourd’hui , les i 

nations, au point d’avoir altéré û vifi- 
~ blemént la reffemblance naturelle .& 
primitive de toutes les. fociétés hu- 
maines. 

Rapprochez un Tartare- Manchoux.-. 
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d’unTartare de Beffarabie,, vous cher- 
cherez en vain cet intervalle de 1500 
lieues qui les féparoit ; le climat dif- 
féré peu ; le gouvernement eft le mê- 
me. Canfidérez enluite le Grec & le 
Turc dont les maifons fe touchent , 
vous retrouverez les 1500 lieues que 
vous cherchiez ; ils font cependant 
fous le même ciel & le même régime 
faites remplacer le Manchoux au nord 
de la Chine par l’Arabe qui fous le 
tropique va fe rafraîchir aux catarac- 
tes du Nil , il offrira plus d’analogie 
morale avec le Tartare, qu’il n’en avoit^ 
avec les Egyptiens fes compatriotes; 
mais il contraflera brufquement avec 
le foldat Ruffe en paffant le fleuve 
Amur ; & dans cet examen , on ap- 
percevra plus diftinûement l’influence 
du gouvernement fur le caraêlere des 
individus , que l’influence du climat. 
On verra les forces morales dominer 
conflamraent le phyfique , ôc donner 
f’explication' des différentes nuances, 
qui paroiffent les moins explicables. 
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C’eft en conficlérant fous ce point 
de vue les defcendans de Patrocle & 
d’Achille , qu’on apperçoit que fous 
les impreffions du même climat, le def- 
potifme qui a dompté les derniers 
Grecs précédemment conquis par 
Alexandre , en imprimant fur eux le 
caraftere de l’efclavage , n’a pu effa- 
cer les traces de la pufillanimité ‘ reli- 
gieufe par laquelle l’Empire Grec a 
péri. Ceftaufîi en remontant à l’épo- 
que de la gloire des anciens Grecs ^ 
qu’on trouveroit dans le reffort de 
ces premiers Gouvernemens les cor- 
reélifs d’un climat qui invite plus à 
Jouir de la vie , qu’à la méprifer. La 
foibleffe du Bas-Em|5ire devoit fans 
doute énerver des âmes que la gloire, 
la liberté, la vertu., avoient autrefois 
exaltées ; & c’efl: fous, le joug des ty- 
rans à£luels,que le phyfique dèvoit 
^ reprendre fqn empire. Ce phyfique ne 
peut être dominé que par des forces 
morales : le defpptifme les anéantit. 
C’ell aufîi de tous, les Gouvernemens 
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Ceîuî qui influe le moins fur la foule 
que l’on facrifie ; fon grand reflbrt 
n’appuie que fur les principaux inf- 
trumens du malheur des peuples. 

Si le climat que les Turcs habitent 
relâche leurs fibres , le defpotifme au- 
quel ils font fournis les porte à la vio- 
lence 'y ils font quelquefois féroces, 
L\)pinion de la prédeftination ajoute 
à leur férocité ; & ce préjugé , qui 
dans un climat froid les eût rendus 
braves , dans un climat chaud ne les 
conduit qu’à la témérité & au fânatif- 
me(i). Cette fièvre chaude qui les 


(i) Les Turcs ont conftamment donné la preuve 
de cette affertion :■ dans leurs querelles particulières, 
Pivrelïe précède tou)ours la vengeance., L’aflaflînat' 
cft le feul moyen quelle emploie } ils- ne bravent au- 
cun danger de fang-froid. Une armée Ottomane at- 
taquée (e débande avant d’être battue ÿ mais le pre- 
mier choc des Turcs,, lorfqu’ils fe déterminent à at- 
taquer las premiers eft toujours dangereux & diffi- 
cile â foutenir. On les a vu , à l'aftaire de Grotska , 
combler de leurs morts les foflfés d’une- redoute pour 
s’en emparer. Et le fanatifrae en a porté quelques- 
uns , dans la. derniere guerre contre les Ru'.ïes , à 
kiaver le feu de, l’artillerie». en allant c.ox»iae des fouit 
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exalte , leur fait toujours compter pour 
tien tout ce qui n’efl: pas Turc ; & de 
cette maniéré de compter avec foi- 
même réfulte néceffairement l’orgueil 
& l’ignorance. C’eft aüfli dans le ber- 
ceau des arts , dans la patrie de Péri- 
clès , d’Euclide & d’Homefe , que les 
fciences n’obtiennent aujourd’hui que 
le fourire du mépris. 

Cependant la cdlcbrité a par -tout I 

de l’attrait jiouf les hommes , ils font I 

toujours miis par l’amour-propre : 
mais les motifs font différons ; -& les j 

Turcs font peut-être les fe'uls qui J 

ayent choifi le meurtre pour y par- 
venir, fans avoir affez d’énergie pour 
le commettre de fang-froid. Quand le 
climat porte à. la foibleffe en même, 
temps que le -defpotifme entraîne à la 
violence , il Tant s’enivrer pour ac- 
quérir la force néceffaire au crime; 

& c’efl s’élever, jufqu’à la puiffance 
du defpote que de le confommer. . , 

hacher à coups de fabre 1a bouche du canon de leuts ^ 

ennemis* 
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En réfléchlffant fur les rapports des 
mœurs & des ufages de chaque nation 
avecje climat & le gouvernement ac- 
tuel , en obfervant avec foin les nuan- 
ces qui réfultent des Gouvernemens 
pafles , on voit avec effroi la multi- 
tude toujours entraînée vers le côté 
le plus vicieux, & confervant tou- 
jours les inftrumens de fa deftruâion 
morale. 

' Peut-on en méconnoître l’effet fur le 
peuple le plus célèbre , réduit à n’être 
plus que la derniere des nations, quoi- 
qu’elle foit encore la plus nombreufe 
& la plus répandue ? Les Juifs qui cou- 
- vrent la -terre de leur induftrie fans 
y avoir confèrvé aucun droit légiti- 
me de poffeffion , cédant par-tout aux 
imprelîions du gouvernement oii ils fe 
trouvent,.confervént encore , au mi- 
lieu même de ces divers .gouverne- 
mens, une nuance de leur ancienne 
théocratie dans l’exercice d’une efpè- 
ce de municipalité qu’on leur permet^' 
&C qui peut feule eptreteriir cet orgueil 
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ilupide qui les rendinfen fibles à l’ou- 
trage. Les Juifs portent cette infenfibl- 
lité j ufques dans les pays froids & mon- 
tueux , oii les hommes fortement conf- 
îitués font toujours courageux & fou- 
vent vindicatifs. Le moral domine tou- ’ 

jours le phyfique , lorfque la tyrannie 
ou l’abus de la liberté ne lui rendent 

pas tousfes droits. _ 

■ Si , pour mieux pefer cette derniere 
■affertion , on entreprenoit de confron- 
ter le çaraftere diftindif de toutes les 
nations avec leur hiftoire', il faudroit | 
fans doute, diftinguer dans la foule 
■des événemens qui les ont interefîees , 
ceux qui n'ont été que paffagers, da- 
vec ceux qui ont été fuivis de 1 in- 
corporation des vainqueurs &• des 
vaincus. Les torrens dégradent feule- 
ment la furface de la terre , fans en. 
altérer le fol. Cette diftihâion eft ef- 
fentielle , afin de ne pas confondre un 
fou qui parcourt l’Afie pour fnbjuguer 
la terre après l’avoir devaftee ; 

Alexandre bâtillant, Alexandrie ^ pour i 
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« 

•<Jonner im centre à l’univers , & réunir 
les deux hémifpheres du globe. Il n’eft 
pas moins utile d’obferver la nature , ’ 
du pays conquis , afin de ne pas con^ 
fidérer fous le même afpeél les peuples 
montagnards qu’on ne domine jamais , 

& ceux des plaines qui font toujours 
faciles- à fubjuguer. Sous ce point de 
vue , il n’eil point de royaumes il 
n’efl: même pas de provinces qui n’of- 
frent des pèuples très effentiellement ' 

. différens , quoique confondus fous une 
- même dénomination. On y diflinguera 

auffi facilement la difierence' des effets 

« 

d’un même régime, & cette différence 
exiflera toujours. L’homme tend invin- 
ciblement vers fa liberté ; dès, qu’il en- 
trevoit la poflibilité d’en jouir , il fe 
détermine à fe la procurer. Dans un 
pays montüeux , il y conferve une in- 
dépendance que le fite favorifet ac- 
coutumé à gravir les montagnes , il les 
franchit fans difficulté , & c’eft de leur 
fommet qu’il brave le pouvoir au- 
quel Fhabitant des. plaines n’eft pas 

/ 
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moins fournis par rhabitiide que par 
îa nature du terrain qu’il habite, àc 
dans lequel l’abondance èc le repos le 
confolent de l’affujettiflement qu’il 
éprouve ; tandis que le feul attrait 
de la liberté dédommage l’habitant des 
montagnes des privations & des fati- 
gues qu*elles lui caufent. 

En parcourant la côte de Syrie , on 
voit le defpotifme s’étendre fur toute 
la plage, & s’arrêter vers les monta- 
gnes au premier rocher , à la première 
gorge facile à défendre ; tandis que 
les Curdes , les Drufes & les Mutualis , 
maîtres du Liban & de l’Anti-Liban, y 
confervent conftamment leur indépen- 
dance , leurs mœurs , & le fouvenir 
du fameux Facardin. Les Macédoniens 
anciennement conquis , n’ont pu réel- 
lement l’être que dans leurs plaines , 
& les montagnes ont dû leur otfrir le 
même afyle contre la tyrannie des Ro- 
mains , qu’elles leur offrent encore au- 
jourd’hui contre celle des Ottomans. 

Nulle révolution n’a donc altéré chez 

ces 
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ces montagnards les influences du cli- 
mat. Depuis le héros de la Grèce , au- 
cune époque intermédiaire ; cultiva- 
teurs infatigables & non moins braves 
que laborieux , toujours unis pour la 
défenfe de là caufe commune ,& cha- 
cun d’eux fe fuffifant à lui-même pour 
venger une injure perfonnelle , ils- 
chantent encore ■ les viûoires d’A- 
lexandre avec la certitude d’en rem- 
porter fur le premier ennemi qui fo 
préfentera, , . 

Il n’eft point de nation fur laquelle 
on ait plus écrit que fur les Turcs , &C- 
peu de préjugés plus accrédités que 
ceux, qu’on a';adoptés fur leurs mœurs, 
La volupté des Orientaux ,• l’ivrefTe 
du bonheur dont ils jouiffent«*au mi- 
lieu de plufieurs femmes ;• la beauté 
de celles qui- peuplent de prétendus 
férails; les intrigues galantes; le cou- 
rage des Turcs , la nobleffe de leurs 
aétionSjleur générofité, que d’erreurs 
accumulées ! leur juftiçe même a été 
«itée pour modèle. Mais comment fe' 
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poiirroit-il [ dit M. de MGntefqiiieu } 
que le peuple le plus ignorant eut vu 
clair dans la chofe du monde qu’il 
importe le plus aux hommes de favoir 
i Cette objeéHon ne pouvoit échap- 
per à l’œil du génie ; M. 'dè Montef- 
quieu auroit également refufé aux 
Turcs cette volupté délicate & ces. 
principes de grandeur d’ame & de gé^ 
nérofité qu’on leur fuppofe ; il aiiroit 
apperçu qu’une nation ignorante ne- 
peut rien pour fon bonheur , parcs- 
que fon ignorance tient à un principe- 
qui détruit toujours & n’édifie )a^ 
mais.. ' ' ‘ ‘ 

Qu’il n parti culîer en Fira nce oü éh > 
Angleterre foit ignorant, mais qu’rll 
foit riche , il y jouira toujours d’une- 
apparence de ^nheur qui pourra faire 
illufion. Sa maîtreffe fera aimable , ih 
parviendra meme à en avoir plufiéurs. 
qui s’accorderont; enfémble le bon; 
goût; régnera* dans fes meubles, il fera- 
bien- vêtu , voituré commodément 
i’hàbitude d’emprunter les idées, deSi 
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autres fera difparoître jufqu’à fon 
ignorance. Ceft un corps opaque pla- 
cé dans une grande maffe de lumière. 
Chez une nation éclairée , les richeffes; 
procurent tout ; elles ne font chez un, 
peuple ignorant qu’un fardeau d’au- 
tant plus à charge , que ne trouvant 
rien à acquérir , on fe borne à cçnfer- 
ver avec foin. ^ On tient encore da- 
vantage à l’art d’amaffer les richeffes 
quand l’impoffibilité d’en Jouir n’offre- 
que la ftérile reffource.de les accu-^ 
muler. 

Il ne fiiffit pas non plus d’être ri-- 
che pour jouir véritablement de fon; 
bien ; dans la claffé des hommes opu- 
lens , lés heureux font rares, parce- 
qu’il eft plusaifé d’abufer que d’ufer.. 
G’eff peut-être le feul cas oîi l’igno- 
rance prend le moyen le plus facile ;; 
mais on ne peut difconvenir qu’il faut 
des connoiffances pour jouir, comme' 
il faut de la fobriété pour fe conferver 
une bonne famé.. ' 

bw 
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Si ces réflexions, fe préfentént à qui' 
veut & peut réfléchir , Gomment fe. 
fait-il que deux fiècles de -commerce' 
entre l’Europe & les Turcs , n’âyent^ 
encore produit que' des notions- fàuf- 
fes? Et' pourquoi celui qui- lit pour 
s’iriftruire , devroit'-it ajouter plus de- 
foi à celles que je vais^ lui préfenter 
quels- Tont mes. titres pour. en. être; 
cruï 

Voilà dés' réflexions, qu’onm’à point 
faites fur les prétendues. Lettres de; 
Milady. . Mpntagu elles ont. plu , c’e- 
tolt ce que Eauteur defrrqlt',,& ce* 
dont îè lééfeur fé contenté ‘ trop fou^-. 
■vent, lie tableau, dè -là tête ^’un 'CâdL 
qu’un J'énlïTarre' yiént . offrir- à' -cette - 
Arabaffadrice à' là place des- pigeons, 
qu’èllé démandoîf ôi qü’ôn ne pou- 
vdit' trouver', dévoit en, ‘ effet plâirè 
davantage que lé ’tablèau: dé là mort 
de trois Favoris. du.Sultan' Màhamout’ 
pue.- ce Prince dut; facrifîer à là Alite , 


'4 
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d^ine infulte faite à un autre Cadi(i)r 
Le ridicule du premier trait fe cache 
fous fa gaieté; le fécond ne préfente* 
gue l-’abus du defpotifme , ôc lafoibleffe 
du defpote , il fait frémir l’humanité. 
Mais il n’y a rien de fi. commun 


fl) Sultan Mahamout aroit donné toute fa con-- 
fiance au Kiflar-Aga , celui-ci à un jeune Turc> 
nommé Soliman ,, & ce dernier s’étoit livré à Ya— 
coub , Banquier Arménien : ce Triumvirat n'étoit 
occupé qu'à exciter 8t à fervir les plaifirs du Sultan,- 
Ce- moyen,, qui fournilToit à l’avidité dès Favo-.-. 
ris, aflTuroit aulTi leur crédit. Ils gouvernoient l’Em- 
pire , toutes lès Charges étoient vendues au plur 
offrant;, leurs Sous-ordres dirpofoient. du. moindre* 
emploi : parvenus enfin à ce degré, d’infolence , qui- 
fe révolte contre le moindre obftàcle , un de leurs 
gens ofa menacer de fon fouét le Juge de Scutary ; ce*- 
lui-ci éleva la voix,& fit pa'rler la Jufiice. Sa mai- 
fonfut abattue dans la nuit, & cette maniéré d’étouf- 
ffer la plainte produifit un tel mécontentement que' 
chaque jour, H fe manifeficit par quelque nouvel in- 
cendie , moyen non moins étrange pour fe faire écou* 
ter du Souverain; cependant il eut alfez de fuccès- 
pour déterminer le Grand-Seigneur à faire couper la^ 
tâte. à. fes^ trois Favoris , & comme il étoit accoo« 
'tumé par eux à varier fes plaifirs , il aûTifta à l’exécu» 
.don du jeune Soliman & de Yacoub ; celle du Kiffar-- 
le pair» dans riAtérieur de la Tour de Léandre; . 
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qiiand on ne fait pas la langue du- 
paysoii l’on voyage, que de prendre 
& de donner des notions faufles avec' 

> là meilleure foi du- monde, & avec le- 
plus grand deiir d’être' exa^i -En ré- 
fléchiflant fur ce que Milady Montagu- 
raconte, de fon Jéniflàire , du Cadi &. 
de fes. pigeons , je retrouve, dans le- 
génie de la langue & deda nation Tur- 
que, ce qui a' du la tromper , non-- 
obftant la- tradiiftion littérale que fon' 
Interprète a pu lui. faire d& la réponfe; 
du Jéniflàire;. En effet , fatigué de fes^ 
eoiirfes. pour trouver; des pigeons.,, 
qui moins foi gnés en Turquie ‘y font 
plus fauvages , peut-être même repoulfé; 
brutalement par le Cadi , que les pré- 
- tentions de la Voyageufe auront excé- 
dé, ce foldat fe fera permis dé denian- 
dèr lion vouloit qu’il apportât la tête , 
du Cadi ; &, fi l’on ajoute- à cettp ré* 
ponfe l’air & l’àccent de l’impatience, 
on le n tira qu’elle annonce plus de mé- 
pris pour l’Ambafladrîcè que pour le 
•luge ; voilà ce> que l’interprête n’at> 
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ca pas rendu avec aflè z de fidélité à. 
Mi lady Montagu. 

- Ceû ainfi que les voyageurs, privés 
du feul moyen qui peut les faire voya- 
ger avec fruit , ont écrit & accrédité , 
une foule d’abfurdités fans avoir 
d’autres torts, que de ne s’étre pas 
affez méfiés d’eux-mêmes. Ce jugement 
doitparoître impartial modéré., 

, Une réflexion, fe- préfente cepen- 
dant contre ceux qui lifent avec con- 
fiance ce fatras de rêveries. J’en ex- 
cepte ceux qui aiment à rêver, & je- 
ne m’adreffe qu’à ceux qui veulent 
5*10 ftruire. Comment des contradifrions 
abfurdes peuvent-elles vous échap- 
per ^N’exi^be-t-il ‘point’ des règles sûres 
pour démêler lâ vérité.'^ Croirez-vous, 
quand ori vous le dira , qu’tin manchot 
fr foit fervi de fes deux mains , &c 
qu’un borgne ait fermé - fon oeil pour- 
y mieux voir ? & fi vous ne croyez 
pas de fembjables fottifes , comment 
pourrez-vous croire que le defpotif- 
mc- ne détruife pas les facultés qui ren--- 
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dent Fhomme heureux ? Etabli ffez ce 
mdnftre politique , voyez -en les ré- 
fultats,. fiiivez-en les détails, combi- 
Hez-en les rapports , & l’on ne pourra 
plus vous tromper que fur le colo- 
ris & fur quelques détails peu impor- 
tans ; n^eft - ce pas encore affez pour 
accréditer & perpétuer bien des er- 
reurs ? ‘ f 

Je tombe rois moi-môme dans ce dé- 
faut, fi en écrivant fur' les Turcs , jé 
me livrais .aux fentimens qu’ils m’ont 
infpirés. Il faut être de bon compte , 
& fe méfier de fon proprè jugement. 
C’eft en vivant au milieu d’eux pen- 
'dant vingt-trois ans , & dans différentea 
circonftances, que j’ai^ pu les connoî- 
tre [i]. Je n’ai donc pu les juger que 
fur la maniéré dont ils fe font préfentés 
à moi. Les préfénter de même y fàirn 


(i) Les principes' que j’ai établis fur lâ nécefïité 
d’apprendre- la langue d’une Nation qu*on veut étu-- 
dier , ne doivent pas laiffcr de doutes fur les foins- 
que Je me fuis donnés pour acquérir ce premier 
Moyen de connoUie les Turcs, 

~ parcour-ir 
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parcourÎT la même chaîne d’événemens 
à ceux qui voudtont s’éclairer , c’eft 
leur donner le même moyen. Que leur 
importe l’impreffion que )’ai reçue d’un, 
tableau que je puis, leur offrir! 

Cette réflexion m’a décidé à n’écrire 
-que le Journal de mon féjoirr en Tur- 
quie , en Tartarie , ' & celui de mon 
flernier voyage dans toutes les Echel- 
les du Levant ; je ne me permettrai 
^que les ohfervations nécefîaires pour 
■éclaircir les faits , fans jamais hafarder 
■des détails qui m’auroient perfonnel- 
lement échappé. Confentir à ignorer , ^ 
-eft un grand moyen d’inflruâion,; & 
•convenir qu’on ignore doit être fans 
doute pour le leéleur un grand motif 
de confiance. Ce. n’eft pas là le fÿflê- 
:me qu’ont adopté ces Voyageurs ifi 
cmpreifés.à faire pénétrer leurs lefteurs 
■dans l’intérieur :du Sérail, intérieur 
. àbfolument' impénétrable. .'L’étude- des 
mœurs, celle de l’influence du climat 
'& du gouvernement , rèxamen des ufa* 

ges particuliers, font cependant la feule 
i Parût, c 


/ 
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échelle qui. puiffe franchir les murs de 
l’ancienne Bizance [ij : mais de tous les 
objets d’étude que prélente une Nation 
telle que celle des Turcs, celui qui 
concerne les femmes eft'U donc le plus 
intéreflant ? 

• • 

Qu’importe à l’humanité qu’un par- . 
ticulier auquel la fortune & les pré- 
jugés de fon pays donnent la libre jouif- 
fance de quarante femmes , les raf- 
■ femble & les garde dans fon bercail ? 
ce tableau n’invite qu’à gémir fur ce 
groupe de malheureufes viâimes ; & 

; l’on peut , fans examen , garantir qu’el- ,V 

les n*y font pas .réunies fans éprouver 
quelqu’impatience. Mais ce qu’il im- 
porte de eonnoître , c’eft fans doute 
-l’effet qui réfuîte de cet étrange état 
des chofes , le plus éloigné qu’il foit 
. poÆble de l’état de nature ; la réflexion 
' feule eh donneroit la foliition ', l’exa- 
. men dés mœurs cdnfirmeroit les ré- 
fultats. 

f 

(i) Venceinte de l'ancienne Bizance ne contient 
aujourd’hui ^ue le .SéraB du Grand*Seigneur» 
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Les circonftances dans lefquelles je 
me fuis trouvé , ne pouvant m’offrir 
■que peu d’pccalions de parler des fem- 
mes Turques , je crois devoir eïfayer 
de remédier au ’défordre des idées qui 
fe font répandues à leur égard , en fai- 
fant quelques qbfervations fur. la plu- 
ralité des femmes , fur leur manière 
d’exifter dans ce trifte genre de fociété, 
enfin fur les abus qui réfultent dé cette 
affociation même. 

En commençant par cet objet 
fervirai egalement' 1 impatience du 
public & la mienne ; s’il eft èmprelîe 
de pénétrer dans Fintérieur des ha- 
rems [i] ,il partagera bientôt l’impa- 
tience que j’ai d’en fortir pour me li- 
vrer à un examen plus digne de lui. ! 


f (i) Harem ne veut jamais dire que Tappartement 
des femmes , l'endos qui Mes concerne ; il ne faut 
donc pas‘ le confondre avec ferail ijuî ne veut dire 
que palais. Tous les Turcs ont un harem ; le Vifir 
tnême n'a point de férail. Les Ambaflfadeurs des Cou- 
ronnes ont un férail , & n'ont point de harem. Le 
Grand-Seigneur a Tu» & Tautre. 

• I . * • • 

' " - ' - ^ , C iJ 
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Le Coran qui réunit le culte relî- 
îgieux , la morale , les loix civiles & 
criminelles , & qui, moyennant le droit 
;d’interprétatioh attrib*ié aux Juges , 
pourvoit à tout , reftreint les Turcs* à 
quatrë femmes Nikiahlùs , mariées ;mais- 
le mariage chez les Mahométa'ns n’eft 
qu’un ade civil , un contrat palTé de^ 
vant le tribunal du Juge , qui dans ce 
cas ne fait que l’office de Notaire. La 
<lot, ainfi que le trouffeau , l’objet le 
plus important., font inventoriés dans 
cet adé. Voilà fes reprifes dans le cas 
de répudiation : cet ade iè nomme A7- 
hiah. 

,11 fe pratiqué encore une autre 
efpèce de mariage , qui , en fixant éga- 
lement la fdmine ‘ des reprifes , marqué 
l’époque de la répudiation. Ce contrat 
fe nomme Kapin , & ri’eft , à propre- 
ment parler , qu’un marché fait entre 
les parties pour vivre énfemble à tel 
prix pendant tel temps [i]. . 

• «.■■LU ■! . " gggggSSgg . '" ggy 

■ 

^uapd il efl permis à uo feul homme dç s* eia- 
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Une axitre loi qu’on nomme N’amekrem^ 
défend aux filles nubiles & aux femmes 
,.de laiffervoir leurvifage à découvert- 
à aucun- autre homme qu’à leur mari. 
Cette loi rfeft pas fans doute favora- 
ble aux mariages d’inclinatioru Un Turc 
époufe donc la fille de fon voifin ou' 
fa veuve , fans la connoître ; il né peut ' 
fe décider que fur le rapport de fes- 
propres femmes, ou des entremet-;- 
teufes. 

Il ne faut que réfléchir un infiant 
pour appercevoir que la loi da Namekr 
rem ne peut être obfervée, aulfl fçru- 
puleufeoient par les feqames du. peuple’ 

• ••- ...» • , r \ r 

parer de quarante femmes 8c de les garder fous la' 
def , les trente- neuf hçmmes que ce partage inégal 
prive de la plus douce çonfolatiqn accordée à l’huma-^ 
aité , méritent auili quelques ménagemens. Oh voit 
par tout qu'une Toi qui contredit la nature en^r^rpe 
une loi qui défavou^ la première, De-là , le mariage 
au Kapin , les afylçs en faveur des débiteurs, les éta- 
blilTemens pour les enfâns-trouvés ; les Gouverne •- 
mens rç(feiublent à ces joueurs forcenés qui fe fouf^ 
Mettent y, & ne fe c 9 rrigcnt jamais, 

CllJ 
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qui agiffent , que par celles de la elaffe 
aifée qui fe repofent. L’artifan a donc 
quelquefois la reflburce de fes yeux , 
pour diriger fon choix , quand le defaut 
de fortune annulle pour lui le droit de 
pluralité. 

Le malheur a prefque toujours fon 
dédommagement ; il n’y a que 1 abus du 
bonheur qui en foit prive. 

La pluralité des femmes eft dans ce 
dernier cas î elle aftreint à des depen- 
fes confidérables : quel ell l’homme 

en état d’y fuffire ? ' ^ ^ 

Excepté ceux qui font dans le conv- 2 j 
merce , & qui , riches de leur écono- l 
mie , doivent être exclus de la claffe 
des gens faftueux , les Turcs ne par- 
viennent à l’opulence que par les em- 
plois ; ils ne les obtiennent que par 
la faveur des Grands , qui fe font éle- 
vés de même. Leur fortune eft en capi- 
taux que leur avidité accumule , que 
la terreur enterre , que le luxe diflipe , 

& que le cafuet renouvelle.^ L’incer- 
titude de leur pofition ajoute encor© I 
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à fempreflèment d’acquérir & de dit» * 
fiper. 

Les Turcs laiflent rarement de grân-^ 

■ des fortunes à leurs enfans. Des fom- 
mes affez CQnfidéraHes. pour fuffire à 
des partages , le feroient affez pour ex- 
citer l’avidité du Souverain ; il trou- 
veroit dans la maniéré dont elles font 
acquifes , des prétextes fuffifans pour" 
$’ en emparer* 

. Un Turc né peut donc' , én général ^ 
fe trouver affez riche pour entretenir 
un harem un peu conlidérabîe , que 
lorfqu’il eff parvenu , par la faveur de 
fon Patron , à des emplois dont l’au- 
torité eft grande, & ofi cette autorité 
devient lucrative â proportion de l’a- 
, bus qu’il en .fait, 

Jufquesdà confondu- dans la foule 
des jeunes gens qui par le même mo- 
tif d’ambhion font attachés au même 
maître ^ réduit à ne vivre qu’avec de»- 
hommes , entraîné par la fougue de fes 
i>aflions , féparé des femmes , animé par 

civ 
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leur voîfinage , s’il doit céder à la *a** 
ture , il ne peut que s’ert écarter. 

N 

Oh voit déjà que les femmes Tur- 
ques , celles qu’on ne peut fe procu- 
rer fans les époufer & qu’on ne peut 
.connoître avant , font également ré- 
duites à ne vivre qu’entr’elles. Quelle 
doit être leur éducation ? nées, dan& 
r opulence , elles font ou filles d’une 
femme légitime y ou filles d’une efcla- 
“ve favorifee un moment. Leurs freres 
& leurs fœurs auront eu des meres 
différentes qui ne différeront pas des 
efclàves réunies dans la même maifon. 
Sans aucune occupation que la raloufîe 
qui les anime les unes contre les au- 
tres j fachant à peine lire & écrire , & 

ne lifant que le Goran ; expofées dans 

* 

des bains d’étuves à tous les incon- 
véniens d’une tranfpiration forcée 6c 
trop fréquemment répétée pour ne 
pas détruire la fraîcheur de la peau & 
!a grâce des contours , avant même 
qu’elles foient nubiles; indolentes par 

orgueil , ôc fouyent humiliées de l’i* 

1 
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nutllité des moyens employés fous 
leurs, y eux pour plaire au propriétaire; 
deftinées enfin au même fort , fans ef- 
pérer de plus grands fuccès. : quel agré- 
ment de telles femmes pourront-elles 
répandre fur la vie de celui qui les 
époufera Mais il n^a pas cpmpte fur 
elles pour fon bonheur ;voyons.s’il a 
mieux calculé l’ayantage de multiplier 
fes efclaves , qu’il a le droit de ehoifir , 
qu’il peut époufer fans formalité , qu il 
a nïême le droit d’affranchir ,, droit 
plus précieux fans doute. 

C’eft ici le moment de fixer les idées 
À.ir les efclaves Géorgiennes & Circal^ 
fiennes dont la beauté eft fi célébré. Il 
importe peut-être encore plus de dé- 
terminer lesloîx de l’efclavage en Tur- 
quie ; & les hommes font déjà affez 
coupables, fans qvi’une- opinion vague 
& mal fondée ajoute encore à leur' 
monftruofité. 

Non plus que les Turcs , les Grecs, 
les Arméniens, les Juifs mêrtie,ne font 
fournis à jauçun. elclava^e natureU.Le 
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defpotifme du Sultan ne pourroit s^enr- 
parer d’une fille , quelque pafiîon qu’el- 
le infpirât à foh Souverain; & quoi- 
que le fang Grec préfente encore les 
mêmes Formes qui ont fervide modèles 
aux Praxitèles , les annales Turques 
n’ont encore Fourni aucun exemple de 
cette atrocité. 

La Géorgie & la Circatfie ne Font 
pas plus fujettes à l’efclavage , qu’au- 
cune autre province plus direfte- 
meht [ij Foiimife à la domination du 
Grand - Seigneur ; mais le droit de la 
guerre y fupplée au défaut du droit 
naturel. Il a procuré aux Turcs plus 
de vingt mille efclaves enlevés par le 
-Kam des Tartares , dans la nouvelle 
Servie, & rendus en partie aux RulTes 
â la paix. Krim-Gueray qiii coraman- 
doit cette expédition , avoit précédent- 


-fr) La Géorgie eft plutôt une dépendance de la 
Perfe que de la Turquie; mais le Prince' Héraclius a 
profité des troubles qui ont dévafté les Etats de foE 
Suzerain pour jouir d’une forte d’indépendance* 
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ment , en fuivant le même droit, dévaf- 
té la Moldavie , fans égard pour là fou- 
veraineté du Grand-Seigneur. Il feroit 
encore du droit de la guerre en Tur- 
quie, qu’une province qui fe révol- 
•teroit , fut livrée au pillage , & fes habi- 
tans réduits en efclavage : voilà le droit 
public de toute l’Àfie , & c’eft fur des 
principes aulîi féroces que la moitié de 
•la terre eft encore gouvernée , & que 
la Géorgie & la Circaffie approvifiort- 
nent le marché des efçlaves de Conf- 
tantinople (0* 

Les incurlions des Tartares Lefguis 
y fourniffent conflamment. Ces Tar-. 
tares font placés entre la mer Cafpien- 
jie & la mer Noire , entre la Géorgie 
& la Circaffie , & toujours en état de 


(i) L^îd^e qu^on attache à une belle cfcîave de 
Géorgie ou de Circaihe » ferëduUdonc à ce que toiu- 
tes les efçlaves en> Turquie qui ont calque beauté, 
font nécelTaîrement Géorgiennes ou Circafliennes, 
& cela ne prouve nullement qu’elles foient toutes 
bcllesv' 
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guerre avec les peuples de ces deux' 
provinces ; ils tranfportent à la côte 
orientale de la mer Noire les efclaves 
qu^ils y ont faits, & les vendent aux 
marchands Turcs qui s’y rendent par 
mer à des époques marquées. Les ha- 
bitans de cette côte enlevent auflî aux 
villages voifins , leurs compatriotes , 
dont ils font commerce. On affiire que 
les peres & meres y vendent quelque- 
fois leurs en fans. 

Un pays plus froid par fes monta- 
gnes que par fa latitude , un peuple ' 
affez miférable pour vendre fes enfar^ ,, 
affez mal gouverné pour fe les déro^ 
ber , affez foible pour céder à des ra- 
pines étrangères, n’annonce aucungen- 
re de recherche ni d’éducation. Les en^ 
fans font donc les feuls efclaves dont 
on puiffe foigner la beauté & prépa- 
rer les grâces. L’avarice du marchand 
s’en, occupera , il cherchera même à 
augmenter la valeur de fon efclave par 
quelque talent agréable; une danfe in- , 
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décente accompagnée de caftagnettes y 
mettra le plus grand prix, 

Milady Montagu affure que ces dan- 
fes font voluptueufes. Pai vu dans ce 
genre ce qu’il y avoit de plus par- 
fait , les maîtres de Part ; mais je n’ai 
point de terme pour les décrire, & 
je nemployerai jamais celui de vo- 
lupté pour les peindre. 

Je pourroîs ajouter que les danfeu- 
fes en Turquie y font méprifées , Sc 
qu’une efclave qui par ce talent au- 
roit plu à fon maître , cefferoit bien- 
tch de Texercer. Auiïi n’y font -elles 
deftinées qu’à réveiller & ranimer des 
automates ; la beauté ne peut y fuffire , 
Findécence a- plus de fuccès. Les grâ- 
ces, la vivacité, l’expreiîion , ont celui 
de féduire , & peuvent fe paffer de la 
régularité des traits ; tandis qu’une non- 
chalante dignité , une ignorance pro- 
fonde rend la beauté même infipide. 

f 

.Ceft auffi Feffetque'les femmes Tur- 
ques font fur ie maître. Fai été à por- 
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tée de me convaincre par mes amîs^ 
qu’excepté quelque nouvelle efclave 
qui peut piquer leur curiofité , le ha- 
rem ne leur infpiroit que du dégoût. 
Nombre de Turcs n’y entrent que pour 
y rétablir la tranquillité , quand la 
Sur intendante ne peut y fuffire ; mais 
fi l’on y punit févérement le défordre , 
On ne peut eh détruire les caufes. Ce 
défordre né de la contrainte & de la 
réunion de plufîeurs femmes , devoit 
être le fécond réfultat de la loi qui 
établit, la pluralité. La nature égale- 
ment contrariée dans les deux fexes , 
devoit auffi également les égarer. ^ 

La réunion des femmes fait encore 
que , conftamment obfervées par leurs 
coriipaghes , elles ne cherchent pas mê- 
me à diflimuler leur goût ni leur ja- ' 
loufie , elles ne doivent cacher que 
leurs querelles. Trop heureufes encoré 
fi la nature calmée , affoupie & trom- 
pée , ne les pouffe pas à s’échapper de 
leur prifon, pour courir après la réalité, 
excès dont elles font toujours lesviéli- 


Préliminaire. - xnîx 
mes , & dont j’aurai occafion de parler. 

A quelque gêne que foient affiijet- 
lies les femmes Turques par les ufa- 
ges , on ne doit pas croire cependant 
qu’elles ne puiflent envoyer leurs 
cfclaves en commiffion , 6c fortir el- 
les-mêmes pour acheter ce qu’elles 
défirent. Je ne connois point de Turc 
qui les prive de cette liberté ; elles 
Portent même fréquemment enfemble 
pour aller à la promenade ou en yifite 
clans d’autres harems ;& dans ce der- 
nier ca« , la ftriâe règle obligeroit le 
Turc dont les femmes font vilitées , à 
ne pas entrer dans fon harem pendant 
qu’il y a des femmes étrangères ; mais 
combien de moyens n’a-t-il pas pour 
éluder la loi ? & fi les parties font 
rfaçcord , qui réclamera en fa faveur? 
Si les rues font remplies de femmes qui 
vont & viennent librement pour leurs 
affaires ; fi les harems les mieux fermés 
s’ouvrent fouvent pour en laiffer pro- 
mener le troupeau , il ne faut pas en 
conclure avec Milady Montagu que 
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les , intrigues galantes font favorifées 
dans les boutiques , oîi les femmes 
s’arrêtent quelquefois; elles y feroient 
facilement obfefvées.Ce n’eftauflique 
dans la campagne , ou fur les rivages de 

la mer les plus écartés , que le défordre 
va chercher un afyle , en s’étourdiflant 
fur le danger d’y être découvert par 
les gardes qui turetent les lieux les 
plus cachés. 

Le Boftandgy-Bachi , dont le pouvoir 
s’étend toujours à plufieurs lieues au- 
tour de la réfidence du • Grand - Sei- 
gneur , a effentiellement l’infpeftion 
fur ces prétendues intrigues galantes ; 
.,il fait à cet égard l’Office de Lieutenant 
;de Police. C’efl le cafuel le plus im- 
portant de fon emploi ; il en réfulte 

des abus affreux. J’aurai occafion d’en 
» 

■ parler dans de cours /de mes Obfer- 
- vations , &' je viens d^en faire alfez fur 
les femmes Turques, pour préparer je 
Leéleur fur .ce. qu’ilme refte à en dirje. 

MEMOIRES 
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BARON DE TOTT. 


PREMIERE Partie, 

“tr A mort de Sultan Mahamout & celle de M. 
JLvDéfalleurs déterminèrent la milTion de M. 
de Vergennes à Conflantinople. J’eus ordre de 
l’accompagner , pour y apprendre la langue & 
m’inftruire fur les mœurs & le gouvernement 
des Turcs. Embarqués à Marfeille fur un bâ- 
timent marchand nolifé par le Roi, nous fîmes 
voile dans les premiers jours d’ Avril 175 ^ ; & 
notre navigitiçn traverfée par les vents contrai- 
res ne nous permit d’entrer dans le détroit des 
Dardanelles que vers le 18 Mai. Nous apper- 
l Partie. A 



^ûmes avant d’y arriver une caravelle du Grand- 
Seigneur, mouillée vis'à-vis de Ténédos, & 
fa felouque cinglant vers nous , nous joignit paf 
le travers de la côte de Troye ; elle étoit en- 
voyée pour nous'connoitre ; mais la crainte de 
la pefte nous fit defirer d’éviter toute commu- 
nication. Feu mon pere , que le Roi envoyoit 
avec M. de Vergennes à Conftantinople où il 
avolt déjà fait plufieurs voyages , & qui par- , 
loit la langue, obtint que les Turcs ne mon- 
tallent point à bord , & jugea convenable de 
récompenfer par quelques bouteilles de liqueurs, 
rOfficier qui commandoit cette féloiique. Le. 
Mouffe chargé d’aller chercher ce préfent , ap- 
porta fix phioles d’eau de lavande ; & l’on vou- 
loit réparer cette erreur, lorfque mon pere af- 
fura que cela étoit égal. On livre l’eau de la- 
vande , & nous nous féparons ; mais l’impatience 
- Turc attira bientôt notre attention : il faifit une 
phiole , en fait fauter le goulot , la vuide d’un 
ïeul trait , fe retourne & nous fait un figne d’ap- 
probation. Excepté mon pere,. nous craignions 
tous de voir bientôt ce malheureux tomber à 
la renverfe; cependant nous ne tardâmes pas 
à nous raffurer : une fécondé phiole ouverte» 

# - ■ ■ ■ rr. - ■ "vr l 
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Vuîclée & approuvée de même., nous tranquîlifa 
fur fbn compte. 

Peu de temps après , nous fîmes notre entrée 
dans le c'étroit des Dardanelles, & le bâtiment 
ferra fa flamme pour éviter le falut des châ- 
teaux , ainfi que celui du Capitan Pacha (ij-^ 
dont la flotte étoit mouillée à Gallipoli ; & 
nous mouillâmes enfin dans le port de Coaf- 
tantinople le 2 î Mai 1755. 

Cette ville fituée à l’extrémité orientale de 
l’Enrope, près de la mer Noire , n’eft féparée 
de l’Afie que par le Bofphore de Thrace. Ce 
canal qui fait comirtuniquer les deux mers , verfe 
dans la partie du Sud l'excédent des eaux que 
le Nord répand dans la mer Noire, & que fa 
furface ne peut évaporer. Des courans violens 
defcendent à cet effet du canal , & fe portent fur 
la pointe du Sérail ; ce cap les divife & en in- 
tercepte une partie, qui après avoir circulé dans 
le port , en reffort par la rive oppofée pour al- 
ler rentrer dans la file du premier courant. C’efl: 
à ce méchanifme naturel que le port de Conf- 
tantinople doit l’avantage de fe dégager de tous 
les décombres & de toutes les immondices qu’on 
y précipite journellement. La mer s’y défend 
donc d’elle-même contre l’ignorance qui ne pré- 


(i) L’Amiral Turc. 
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' voit rîen , & les vaifleaux de 8o canons peu- 
vent fans danger y mettre une planche à 
terre. 

Si Tambitlon de dominer l’-unlvers étudloit , fur 
la carte, le ilte le plus favorable pour y éta- 
blir la, capitale du monde, la fituation de Conf- 
tantinople feroit fans doute préférée. Placée en- 
tre deux mers , cette ville feroit auffi dans le 
centre des produdions utiles & du commerce 
le plus florllTant, fi la preffion du defpotifme 
ne brifoit pas à vingt lieues à la ronde, tous 
les inftrumens de la culture & de l’indufirie- 
Renfermée dans l’enceinte de fes antiques mu- 
railles, Conftantinople , du côté de la terre, 
n’ofFre au voyageur, que l’afped de la deftruc- 
tion, tandis que les naviga^-eurs ,, dans le centre 
d’un immenfe amphitéâtre , fembîent accourir 
de toutes parts pour apporter Iç tribut que l’u- 
nivers doit à fa Métropole. 

L’ancienne Byzance, dont les murs fervent 
aujourd’hui d’enceinte au Sérail du Grand- Sei- 
.gneur , placée fur l’extrémité du cap qui 
ferme le port, préfente une forêt de cyprès^ 
dont les cimes dominées par une Infîmté de 
coupoles couvertes de plomb , enrichies de 
• boules dorées, fe pyramident avec la tour du 
Divan qui lesfurmcnte. Ce groupe , d’une teinte 
fombre , femble fe détacher du refie du tableau , 
qui n’offre d’ailleurs d’autre variété que quel- 


Digitizeü üy Gcxqle 


( 5 ) 

ques grands édifices Ipars , dont les mafiès 
font trop fortes pour les objets qui les envi- 
ronnent. 

Le port , depuis la pointe du Sérail jufqu’aux 
eaux douces fi) prolonge fur plus de deux mille 
toifes un des côtés du triangle que forme l’en^ 
ceinte de Conftantinople : il efl: bordé fur la 
rive oppofée par d’immenfes fauxbourgs , qui 
en enveloppant la ville de Galata , préfentent 
un tableau dont la richeffe eft encore augmen- 
tée & variée par la continuité des villages qui 
fe réunifient & fe confondent pour border le 
Bofphore jufqu’à fix lieues vers la mer Noire. 
Ces habitations continuées fur la côte d’Afie , 
viennent, fe rejoindre à Scutary ; & cette ville 
placée à la diftance de trois quarts de lieue vis- 
à-vis rentrée du port, offre à Conftantinople 
même , le point de vue le plus mtéreffant. Les- 
bateaux qui traverfent fans ceffe Tefpace com- 

~ -LLg gai 

I 

(i). On appelle ainiî la petite rîviere qui fe jete 
dans la mer au fond du port ; elle arrofe le vallon de 
Kiathana. Le Grand-Seigneur y a un Kîosk ;ôc Sultan 
Achmet avôit eu la prétention d’imiter Marly , en in- 
vitant toute fa Cour à bâtir fur les deux collines qui 
bordent la riviere ; mais ces édifices ont été détruits 
par les rebelles qui dépoferent Sultan Achmet. Le pré- . ^ 
jugé , toujours contraire aux imitations européennes , 
fut le prétexte de cette defiruftion ; & l'avidité du* 

i 

sillage , le véritable- motif.. 
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pris entre ces deux villel , femblent unir l’Eu- 
rope avec l’Afie. D’autres Lfutimens fervent le 
matin àtranrponer les habitans des villages du 
“Boiphure, aus travaux de la capitale qui les 
nourrit , & le foir à les rendre à leurs foyers. 
Un nombre infini de batelets traverfe le port 
pour les befoins momentanés des habitans ; 6c 
fi l’on y joint les tranfports pour l’approvifion- 
nement de la capitale, auquel la mer Noire & 
l’Archipel fourniffent journellement, & l’aéti- 
vité du commerce étranger, qui vient aufll de 
toutes parts fournir au luxe & aux vêtemens 
de cette ville, on aura peine à concevoir le 
mouvement dont ce tableau eft conftamment 
agité. 

Mais fi rien n’égale la beauté du coup-d’œll 
que préfente Conftantinople , le charme difpa- 
roît bientôt en pénétrant dans cette ville. La 
plupart des rues, allez étroites pour que la fail- 
lie des tcîts lailTe à peine un paflage à la lu- 
mière; un pavé de cailloux mal foigné; nulle 
précaution de propreté : ce font les moindres 
défagrémens de cette capitale. Mais je réferve 
le détail de fesautres inconvéniens pour les dé- 
velopper fucceflîvement & à meluie que l’oc- 
cafion s’en préfentera. 

L’étude de la langue turque pouvoit feule me 
conduire à celle des mœurs & des ufages de 
cette nation ; ce fut aufli mon premier foin > 6c 
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j€ crus devoir me refufer aux înftances qu’oiî 
me fit alors de commencer par la lefture des^ 
voya geursquiont parlé des Orientaux; ce qu’il 
ponvoient abréger de mon ouvrage , me parut 
moins utile , que les erreurs qu’ils pouvoient me 
donner ne me parurent à craindre. 

Mon maître Turc commença par me faire 
apprendre à écrire , c’eft la réglé. L’habitude du 
defîin m’y fit faire quelques- progrès ; je lus en- 
fuite ; & alors les difficultés fe multiplièrent. La 
fuppreflion des voyelles (i) fuffit pour donner 
une idée de mes' premiers embarras & du tra- 
vail pénible & faftidieux qu’il me fallut fubir ; 
mais il y a plus encore: les Turcs, en fuppléant 
à la pauvreté de leur langue originelle par l’a^ 
doption totale de l’Arabe & du Perfan , en fe 
compofant cinq alphabets dont les différens ca- 
raéleres font cependant au choix des écrivains , 
ont encore créé de nouveaux obftacles à l’inf- 
truâion ; & quand la vie d’un homme fuffit a 
peine pour apprendre à bien lire , que luirefte^t-il 

^ 


(i) Les voyelles n’étant exprimées que par des fignes 
placés hors du corps d’écHture , les écrivains fe difpen- 
fent d’un foin auquel le talent du lefteur doit fup- 
pléer ; il en refaite des difputes littéraires fur les con- 
fonnes dont la valeur peut changer le fens; mais pour 
éviter le danger de ces difcuflTions fur le Coran , 
nais ce livre n’ed écrit fans voyelles. 
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pour choifir fes leâures , pour profiter de ce 
qu’il aura lu ? 

Ceft elTentlellement à cet inconvénient qu’il 
faut attribuer l’ignorance des Turcs , furtout en 
ce qui eft du reflbrt des fciences abftraites. Uni- 
quement occupés à bien peindre leurs carade- 
res & à les déchiffrer , leur amour-propre de- 
volt fe jeter du côté des diâîcultés de ce gen- 
re : un double fens >, des tranfpofitions de let- 
tres , bornent l’objet de leurs études & de leur 
littérature ; & tout ce que le mauvais goût peut 
inventer pour fatiguer l’efprit, fait leurs délices 
& ravit leur admiration. 

Mon maître de langue , Perfan d’origine y 
grand partifan de la poéfie , s’enivroit également 
d’opium & d’eau-de-vie; je pafTois deux heures 
chaque jour dans cet agréable téte-à-téte : je- 
m’occupois furtout à employer tous les mots, 
que ma mémoire accumulolt ; & je ne fus pa$ 
plutôt en état de l’entendre , qu’il me demanda 
d’un air empreffé , ce que c’étoit qu’une odeur 
qu’il avoir remarquée en entrant chez moi. Je 
lui montrai un flacon dleau de lavande; &l’exém- 
ple du Commandant de la felouque , me fitcon- 
fentir fans peine à un facrifice qu’il defiroit , & 
qu’il fupporta fans aucun inconvénient; mais je 
ne crus pas devoir conrinuer à l’abreuver d’une 
boiffon aufiî dangereufe. 

Mon application à ralTembler beaucoup de 
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mots , & furtout mon emprcffement à les em- 
ployer , me mirent » en peu de temps , en état de 
m’expliquer paflàblement ; & j’étois déjà par- 
venu au point de me pafTer d’interprète , lorf- 
que M. de Vergennes, voulant dans une fête 
aiTembler tous les Minières étrangers ainü que 
tous les Européens établis à Conflantinople , en 
ordonna les préparatifs. Cette annonce excita la 
curiofité de quelques Turcs de diflinéUon qui de- 
mandèrent à y afTiiler ; & je me chargeai d’au- 
tant plus volontiers de leur en faire les hon- 
neurs , que je voyots une nouvelle occailon de 
m’exercer dans leur langue. 

J’étois nouvellement marié , & la liaifon qui 
exiftolt entre le plus confidérable de ces Turcs-- 
& mon beau-pere > ajoutoit à l’intérêt que lüi 
infpiroit mon zèle à m’indruire. 11 me pria en 
arrivant de lui faire remarquer Madame de Tott 
d.ans le nombre des femmes qu’il appercevoit; 
bientôt attentif à fes moindres mouvemens , il 
la fuivoit des yeux, & paroiflbit inquiet fi elle 
lui échappoit un inftant dans la foule. A cette 
inquiétude près , le coup - d’œil de cette fête 
fembloit abforber mes Turcs , dont les quefiions. 
fur ce nouveau tableau n’étoient pas moins fé— 
joulffantes qu’inftruéUves pour moi. 

Cependant un menuet ouvre le bal t on me. 
demande quel eft le danfeur ? c’eft l’Envoyé de 
Suède. Quoi ! me dit le Turc avec (urprife . ... .. 


Digitized by Google 



( 10 ) 

l’Envoyé de Suède.... le Minière d’une Cour 
alliée à la Sublime Porte!... non cela n’eft pas 
poflîble ... vous vous trompez, voyez mieux. 
Je ne me trompe point , lui dis- je , c’eft lui : oui , 
lui-même. Le Turc alors convaincu, baifla les 
yeux , réfléchit , & fe tut jufqu’à la fin de ce 
menuet auquel un autre fuccéda : nouvelle quef- 
tion pour en connoître le danfeur : c’eft l’Am- 
bafTadeurde Hollande.. . Oh! pour celui-là, me 
dit le Turc gravement, je ne le croirai jamais. Je 
fais , continua-t-il , jufqu’où peut s’étendre la 
magnificence d’un AmbalTadeur de France ; & 
malgré ma furprife , j’ai pu porter cette opinion 
jufqu’à concevoir qu’il fût aftez riche pour faire 
danfer un Minlftre du fécond ordre ; mais à 
quel prix pourroit-il obtenir ce fervice d’un 
AmbalTadeur ? il ne peut exifter entr’eux cette 
énorme différence. J’employai alors tous les 
mots turcs que je favois pour lui faire enten- 
dre que ces miniftres étoient l’objet de la fête , 
qu’ils n’en étoient pas les baladins ; qu’ils y dan- 
foient pour leur plaifir, que l’Ambàffadeur de 
France y danferolt lui- même. Je perfuadai dif- 
ficilement. Cependant un objet que le Turc 
croyoit fans doute plus intéreffant , l’occupa 
bientôt tout entier. Je ne vois plus votre fem- 
me, me dit- il.... Ah! bon, la voilà ..... Mais 
quelqu’un lui parle ! courez vite rompre cet en- 
tretien. Pourquoi donc , lui dis-je ? Il s’expliqua 
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3*101$ plus clairement ; & j’entreprenoîs de le 
tranquillifer , lorfque Madame* de Tott , conti- 
nuant à cauler , entra dans le fallon du jeu, & 
difparut. Le Turc alors perdant toute contenan- 
ce , fe lève & m’entraîne ; je me lalfle condui- 
re, & le fpeftacle de plufieurs tables où des 
femmes & des hommes le difputoient , n’étoit 
pas fans doute celui que fon amitié redoutort 
pour moi. 

Le fouper fut fervi , & mon ami s’apperce- 
vant qu’on fe diftribuoit aux différentes tables , 
voulut s’en aller. Une inquiétude d’un genre 
plus férieux paroiffoit l’agiter. Je le preffaî dé 
voir la fin de la fête. Tout eft fini , me dit-il vi- 
vement ; ils commencent à boire : lailTez- nous 
aller ; & fi vous m’en croyez , emmenez votre 
femme, & retirez-vous auffi. J’entends , lui dis- 
je ; mais raflnrez-vous ; tout fe paflera plus tran- 
quillement que vous ne penfez. J’infiflai ’, & je 
parvins à promener mes curieux autour de| ta- 
bles & à les faire afleoir à celle qu’on leur a voit 
préparée. Quelques verres de liqueur, en leur 
donnant du courage", achevèrent de les perfua- 
der ; ils refterent jufqu’au matin , & m’apprirent 
en me quittant, que fi pareille fête fe donnoit 
entr’eux , elle ne finiroit pas fans trente affafli- 
nats. 

Les connoiflances morales que je venoîs d’ac- 
quérir, m’engagerent à me former des liaifons 
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capables de les étendre. Murad Mollach , de la 
famille de Damat Zadé , qui depuis la conquête 
de Conflantinople a donné dans chaque géné- 
ration des Muftis à l’Empire » deftiné lui-mê- 
- me à cette dignité , fut une de celles que je culti- 
vai le plus. J’aurai fouvent occafion d’en parler ; 
& ce que j'aurai à en dire, en développant 
fon caraélere , fervira. également à éclairer fur 
celui de la nation. 

Pour fuivre à-peu-près la marche des événe- 
mens dont j'ai été le témoin , jetons aélueile- 
ment un coup-d’oeil fur les incendies. , qui rava- 
gent trop fréquemment Conftantinople pour n’ea 
pas faire mention. Je choifis le plus frappant des 
tableaux de ce genre , je veux dire l’incendie qui 
confuma les deux tiers de cette immenfe ville peu 
de temps après notre arrivée. 

Le Palais de France litué dans le fàuxbourg de 
Péra , domine le port & la ville de Conflantino- 
ple. Le feu prit le matin dans une malfon près de 
la Marine •& des murs du Sérail. Le vent qui 
fouffloit du Nord, fit que l’Incendie prolongea 
ces murs & atteignit vers les fept heures le Palais 
du Vifir fitué à mi-côte. Le Grand-Seigneur s’y 
étoit tranfporté ; mais ni fes ordres , ni les efforts 
qu’on fit pour préferver cet immenfe édifice ne 
purent le garantir ;& le foyer qu’il forma don- 
Mant une nouvelle aélivité aux flammes , l’incen- 
die continua à s’étendre dans le lit du. vent avec 
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la ‘plus grancle rapidité. On pouvolt cependant 
«fpérer qu’en s’approchant de Sainte-Sophie U 
mafle de cet édifice lui donneroit des bornes; 
tous les fecours s’étoient portés de ce côté , & 
i’on fe flattoit d’y arrêter le progrès des flammes, 
quand le plomb de la coupole , fondu par la cha- 
leur de l’atmofphère, ruiffelant par les gouttières 
de pierres fur la foule des gardes & des travail- 
leurs , laifla un champ libre à l’aéfivité du feu. 
Dès ce moment on ne penfa plus à le contenir , 
& l’on confentit à lui laififer dévorer tout ce qui 
fe trouvoit fur la^ireélion du vent, jufqu’aui 
murs de la Marine, de l’autre côté de la mon- 
tagne. La conflernation étoit générale , & cepen- 
dant on s’efiimoit heureux de voir l’incendie ar- 
rivé à ce terme , quand le vent fautant à l’Eft 
avec violence , prit en travers cette ligne de feu 
fur plus de douze cents toifes d’étendue. Les flam- 
mes pouflées alors vers le centre de la ville for- 
mèrent treize branches de feu, dont les racines 
en fe réunifiant fucceffivement firent bientôt de 
Conftantinople une mer enflammée. 

Les efforts qu’on fit alors , au Heu d’être fe- 
courables, ne firent qu’ajouter au défaftre: un 
régiment entier de Jéniffaires , occupé à abattre 
des maifons à la tête d’une des branches de l’in- 
cendie , fut enveloppé'‘par les deux branches la- 
térales. Les cris de ces malheureux , portés dan$ 
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es tourbillons de feu, avec ceux des femmes Si 
des enfans qui fubifToient le même fort ; le bruit 
des édifices qui s’écrouloient; celui des planches 
enflammées pouflfées dans ratmofphère par la 
violence du feu; le tumulte des habitâns que 
l’incendie menaçoit de toutes parts , & qui , 
pour fe garantir de la plus affreufe mifere, ex- 
pofoient leurs vies pour fauver une partie de 
leurs biens ; tout concouroit à former un en- 
femble dont l’horreur ne peut être décrite. 

Ce qui fe concevra encore moins , c’eft que 
la reconftruélion de ces maifonsn’étoit pas ache- 
vée , qu’un nouvel incendie les confuma de nou- 
veau; fans qu’il ait été poflîble de faire prendre 
aux habitans aucune précaution pour s’en pré- 
ferver. Sultan Ofman, alors lur le trône, voulut 
vainement aggrandir quelques rues , en percer 
de nouvelles pour la facilité des fecours; les 
p>ropriétaires fe réunirent pour réclamer la jouif- 
fance entière du terrain de leurs peres : le Gou- 
vernement, qui n’avoit fu qu’ordonner quand il fal- 
loir payer , ne fut auflî que céder à une réfiftance 
facile à vaincre ; voilà le Defpotifme. 

On avoir dû voir que les vols qui fe commet- 
tent avec facilité , fous le prétexte de porter fe- 
cours aux maifons voifines du feu , avoient fou- 
vent été le motif des incendies ;6c le Gouver- 
nement en croyant y remédier par la défenfe de 
travailler à les éteindre , avant l’arrivée des pria- 
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cipaux Officiers , n’avoit fait qu’augmenter le 
mal. C’étoit en effet donner aux flammes le temps 
de prendre de l’aftivité. Aufll cette loi fut-elle 
abrogée: on augmenta même le nombre des 
pompes : gardées jufques-là chez les Gouver- 
neurs des quartiers, elles furent diftribuées aux 
diftérens corps-de-garde ; ils eurent ordre de les 
tranfporter au premier befoin : mais qu’en eft-il 
réfulté ? que-l'aâivité des pompiers ne les fait 
accourir que pour rançonner les malheureux , & 
arrofer la foule pour fe divertir ; que les gardés 
familiarlfés avec ces défaffres , s’en font fait un 
jeu, & ajoutent à la mifere publique en malr 
traitant les malheureux ; que les travailleurs jet- 
tent inconfidérément fur le feu des ali mens qu’ils 
devroient en éloigner, & que la multitude pille 
de tous côtés (i^. i 

Le Vifir & tous les grands Officiers de la 
Porte font obligés d’aller au premier avis au lieu 

g' , ■ ' -3 

(i) La loi a prononcé contre ce genre de pillage; 
elle condamne le voleur à être précipité dans le feu ; 
mais l’habitude de voir une foule de malheureux périr 
dans les flammes par la fréquence & la rapidité des 
incendies, fait que ce danger auquel on elf foi-même 
expofé Journellement , confidéré comme fupplice , fe 
réduit à-peu-prët au malheur de mourir dans fon lit. 
Les peines les plus féveres n’établiffent pas le bon or- 
dre ; ileftle produit d’une furveillance éclairée que le 
defpotifme n’emploie jamais. 
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de nncendîe, afin d’y ordonner tout ce qin eft 
jugé néceflaire. Le Grand-Seigneur lui-même ne 
fe difpenfe jamais de s’y rendre , fi le feu fait 
quelques progrès : les moyens de le tranfporter 
font prêts au premier fignal ; il a jour & nuit des 
chevaux fellés & des bateaux armés à cet effet. 
Les grands Officiers ont la même précaution ; 
& ces cor/ées qui font fréquentes interrompent 
fou vent leur fommeik 

Des gardiens de quartiers appellés Paffevans 
font deftinés à veiller fur le feu pendant la nuit. 
'Ils parcourent leur diftriél armés de gros bâtons 
ferrés dont ils battent le pavé , réveillent le peu- 
ple par le. cri de Tangenvar (il y a du feu) &,lui 
indiquent le quartier où il s’eft déclaré. Une tour 
fort élevée , bâtie dans le palais du Jéniflaire Aga ^ 
domine tout Conftantinople , ainfi qu’une autre 
tour conftruite à Galata ; chacune de ces tours 
contient une garde qui veillé conftamment pour . 
le même objet. C’eft là qu’une efpèce de tocfiu 
frappé fur de gros tambours , en accélérant 
lalarme , la porte rapidement dans le canal , d’o^ 
im grand nombre d’intérefles accourent fouvent 
trop tard à leurs boutiques qu’ils trouvent brû- 
lées ou pillées, 

C’efl auffi pour mettre les march^ndlfes les 
'^pîus précieufes à l’abri des flammes, & les préfer-^ 
T-sr du pillage dans le cas de foulevement ou 

/ d’incendie 
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d’incendie,- que les Bafeftins ont été bâtis ou par 
des corps de marchands, ou par des particuliers 
qui en louent les magalins. Ces édifices qui fer- 
vent^ en même temps de rues , font élevés ea 
pierres de taille & voûtés en brique dans toute 
leur longueur. Ils raflemblent chacun des mar- 
chandifes à-peu-près du même genre; mais il: 
celui des Orfèvres eft un des plus précieux , ce 
n’eft ni par le goût ni par le fini du travail. J’au- 
rai occaixon de parler ailleurs de l’induflrie des 
Turcs. 

Après le défaftre dont je viens de parler, la 
refidence des Miniftres du Grand-Seigneur fut 
transférée (^jufqu’à ce qu’on eût r«;conftruit le 
Palais du Vifir) dans celui d’une Sultane , que le’ 
feu avoit épargné ; & M. de Vergennes qui 
n avoit eu d’abord que le titre d’Envoyé de 
France, ayant obtenu celui d’Ambaffadeur , fe 
difpofa pour laremife defes nouvelles lettres de 
créance. 

Said-Effendl , le même qui avoit été Ambafia- 
deur en France, étoit alors Grand-Vifir. Nous 
nous rendîmes à fon audience ; nous ne comp- 
tions aller à celle du Grand -Seigneur que le fe-- 
cond mardi , le premier étant trop voifin (1'); 


(i) Le Grand-Seigneur ne donne jamais audience 
aux AmbaiTadeurs que le mardi j c'eÛ le iour du Divan 
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mais le Sultan , qui fe trouvolt incognito à la 
Porte (i), fit dire à M. de Vergennes qu’il le re- 
cevroit le lendemain. Ce Prince , d’un caraftere 
emporté , mais, foible , impatient & curieux à 
l’excès, nous donna au retour une fcène afîèz 

4 

• finguliere. Nous le trouvâmes déguifé en homme 
de Loi & feulement accompagné de fon Sélic- 
tar (2) & de fon Divitdar (3) , tous deux dégui- 
fés enTchoadars (4J ; il s’étoit arreté dans une^' 
rue pour nous voir paffer, & notre, marche pé- 


du Sérail ; îV fc tient dans le rez*- de- chauffée d’une- 
tour quarrée qui en porte lo nom. Le Vifir , ainfi que 
les grands Juges d’Europe & d’Afie, le grand Tréfo-p- 
lier, &€r , y fiègent fur des hanquetttes qui bordent 
cette falle. On y voit au-deffus de la place du Vifir , en 
face de la porte», une petite- fenêtre grillée & élevée 
de neuf à dix pieds , d’où le Grand-Seigneur'peut en- 
tendre ce qui fe paffe au I>i van ; mais d'où il ne peut» 
ainfi qu’on a voulu le faire croire» ni être poignardé 
ni poignarder perfonne* 

(1) Cette cxpreflion défigne la- réfidence du Vifir-i 
où tous les bureaux-font raffemblés , & où tous les au- . 
très Miniftres de la Porte fiégent dans le jour pour 
vaquer aux affaires de leur département. 

(2) Porte-épée qui fait l’office de Grand-Chambeîlan 
3 c de Capitaine des Gardes. 

(5) Secrétaire-Garde de l’Ecritoîre Impériale. 

(4) Valets qui accompagnent à pied leurs Maîtres. 


I 
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fiétrant de-là dans V Atmeydan fi), nous vîmes 
bientôt ce Prince arriver en courant à côté de 
nous , où ralentiflant fa marche près de M» 
rAmbaffadeur , il raccompagna jufqu’aubout de 
cette place ; recommençant alors à courir, il trar 
verfa la rue a la tête de la première file , entra 
par une des portes du jardin du Sérail , en reflbr-. 
tit vers la Marine . pour nous rejoindre fur 
l’échelle (2) où nous nous embarquâmes: Il y 
refta jufqu’à notre départ ; après quoi il rentra 
de nouveau dans l’enceinte de fon Palais , oh • 
nous le perdîmes de vue, , 

Je remarquai que pendant tout le remps que; 
ce Prince nous accompagna dans la place de 
l’Hippodrome, où nous avions également attiré. 
^Jufieurs curieux ; aucun d’eux ne fit le moindre 
mouvement qui pût le décéler. Il n’y en avoir 
pas un cependant qui ne le reconnût & ne fût 
effrayé de fa préfence : mais le defpotifme veut 
maîtrifer & .faire diflimuler jufqu’à la crainte 
même qu’il infpire. , 

„ Je n’entrerai dans aucun détail fur le cérémo- 

• 

niai de l’audience du Grand- Seigneur; les voya-* 


(1) Place de rHyppodrome. . 

( 2 ) Echelle , efpèce de jetée en pierres ou en plan- 
ches fur pilotis > pour - faciliter Pabord des bateaux ; . 
rembarquement 6c le débarquement de ce qu’ils tranf-»- 
sortent;. 
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geurs en ont aflez parlé , pour que je me taUe 
fur les differens traits d’humiliation que les Am- 
bafTadeurs efluyent dans ces occafions ; il fau- 
droit difcuter les moyens de s’y fouftraire, & 
je ne décris que les mœurs des Turcs. 

11 y eut cependant de remarquable dans cette 
audience, que le Grand-Seigneur, au Heu de 
s’adrefler à fon Vijir pour tranfraettre fa ré- 
ponfe , l’adrefla lui- même à M. de Vergennes au- 
quel le Drogman de la Porte la traduifit, conçue 
en termes pleins de bonté pour cet Ambafla- 
deur, & nul'ement formée fur l’étiquette. Cette 
réponfe ne pouvoir avoir été préparée; une 
forte d’affabilité l’avoit diélée au Prince. 

Sultan Ofman , d’ailleurs peu capable de cet^e 
énergie dont le defpote a fi fouvent befoiiî , y 
fuppléoit par une impatience habituelle & quel- 
ques excès d’emportemens. Séliktar Pacha , jeune, 
plein de confiance , & fier de la faveur de fort 
Maître qui l’avoit élevé au Vifiriat, crut pou- 
voir fe livrer fans crainte comme fans mefures 
à des conculfions , dont les exemples multipliés 
«xciterent un murmure général. Ces plaintes qui 
arrivent toujours trop difficilement jufques au 
trône, parvinrent aifément au Sultan dans les 
courfes qu’il faifoit incognito ; & ce Prince ou- 
tré contre fon favori, le fit- venir au Sérail en 
préfence du Mufti qu’il avoit mandé à cet efièt* 
L’accès de fa colere fut fi vif, que faififfant une 
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maffe d’armes îl l’en auroit frappé lui-même, iV 
le Chef de la Loi ne s’y fût oppofé. G’étoit fans 
doute irriter la colere de Sultan Ofman que d’en 
contenir' le premier mouvement; elle ne tarda 
pas aufli à s’immoler fa viélime , & le Vifir con- 
gédié de l’appartement intérieur, mais fuivi d’un 
ordre fut arrêté entre les deux portes (^i); le' 
Sélièlar Aga lui retira le fceau de l’Empire ; & 
fa tête coupée fuj le champ , fut expofée dans un 
plat d’argent à la porte? de la fécondé cour , avant 
qu’on eût le moindre doute fur la faveur dont 
jpuiflbit ce premier Miniftre fa). 

• LesUlemats , ce fameux corps de gens de Loî 
qui fe faifit toujours des reftes de l’autorité quand 
elle foibllt pour en opprimer l’autorité elle- 
même contenu jufques-là par la faveur du "Vi- 
fir, crut pouvoir après fa mort dominer avec 
plus d’impunité. Les Ulemats difpoferent en effet 
de la foibleffe du Sultan jufqu’au degré qui ne 
pouvoit manquer de l’irriter contre lui; fa fu- 
reur éclata contre le Mufti. 


. (i) L’îITue par laquelle on pénètre de la première 
cour du Sérail dans la fécondé, efl fermée par deux 
portes entre lefquelles il y a des logemens pratiqués 
dans les tours qui flanquent cette eptrée ; les portiers 
en occupent une partie ; mais la pièce principale s’ap- 
pelle le Dgellat Odafli ,1a chambre des bourreaux. 

(a) L’écriteau portoit : C'eJI ainfi que l’on toute 
ceux qui abujent de la faveur de leur Maitre, 
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Le fanatîfme qui par-tout a pronoacé des lois- 
fanguinalres ou ablurdes, fouvent Tun & Tau- 
tre , a établi en Tucquie en' faveur des Ule- 
mats, que leurs biens ne pourroient être confif- 
qués , & qu’ils ne pourroient être punis de 
mort qu’en les faifant prier dans un- mortier. On; 
ne fent pas trop le plaifir qu*il y a d’être traite 
d ’une maniéré auffi diftiriguéé ; mais on apper- 
çoit aifément que les exempFes d’un fupplice auffî: 
horrible doivent avoir été d’autant plus rares , que 
les gens de Loi avoient plus d’intérêt à ne pas» . 
leslaiflerfe multiplier. Ce fut fans doute auffi daf 
confiance de l’impunité , qui porta le Mufti à re- 
cevoir avec hauteur les menaces de fon Maître ; 86' 
cette réfiftance irrita Sultan Ofman au point qu’il 
ordonna, de relever les mortiers que le laps du 
temps avoir enterrés. Cet ordre feul produifit le 
plus grand effet. Le corps' des Ulemats juftement 
effrayé fe fournit ; & le fameux Racub-Pacha , ap-; 
pellé au Vifiriat , gouverna, fans contradiflion.. 

.. Racub joignoit à l’efprit le plus, féduifant 
Beaucoup de force dans le caraéiere. Jamais Vi- 
llr n’a mieux poffédé que lui les talens de fa 
place ; il favoit corrompre avec adreffe & m- 
timider les plus audacieux; toujours perfide,, 
.toujours méchant, mais toujours habile & maître 
de lui-même, il comptoit les hommes pour peu' 
de chofe & leur vie pour rien. 

Ce Miniftre avoit précédemment occupé le- 
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Pachalik du Caire , celui de tout l’Empire qui 
lui convenoit le moins ; l’indifcipline des Beys 
Mamelucs , étayée par la force , ne lui avoit 
laifTé que la relTource de la corruption pour iô 
foutenir, fans en être moins expofé aux voies 
défait. Il venoit d’échapper à un coup de piftolet 
tiré fur lui dans Ton propre Divan , lorfque le 
Grand-Seigneur Fappella, au Vifiriat. Racub 
jcignoit encore à tous les talens néceflaires au 
defpotifme , des connoilTances utiles aux affaires- 
de l’Empire; il les avoit acquifes au Traité de 
Belgrade, pendant lequel il occupoit la charge 
de Mektoubtchy ( i )• 

Les différens emplois par lefquels ce Miniftre 
avoit fucceffîvement paffé, ne laiffanf à perfonne- 
l’efpoir de lui être néceffaire , il trouva tout lé 
inonde difpofé à fervir fes volontés ; & l’on re- 
marqua bientôt que l’habitude de l’autorité les lui 
faifoit exprimer d’une maniéré étrangement 
légère. 

L’intervalle entre la mort de Séliâar Pacha ; 
& l’élévation de Racub au Vifiriat, avoit été 
rempli par un grand nombre de Vifirs, dont 
quelques-uns n’étoient pas reftés quinze jours 


(i) Mektoubtchy eft un des miniftres de la Porte 
du fécond ordre. Cette place ne pourroît être com* 
parée qu’à celte de premier Commis du premier Mi> 
sHlre, ü elle exiâoit* 
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en place. Nous étions fatigués des fréquentes au* 
diences que ces. mutations occafionnoient ; mais 
il ne fallok- pas moins nous rendre encore . à 
celle du nouveau Miniftre. Les cérémonies d’u?- 
fage dans ces occadons étoient terminées ^ & 
cependant Racub continuoit à. entretenir arnica* 
lèment M. TAmbaffadeur , lorfque le Muzur- 
aga (i); arrivant dans la falle, & s’approchant- 
du Pacha , lui dit un mot à roreille. Nous ob- 
fervâmes bien qu’il' n’en reçut pour toute rér 
ponfe qu’un très petit mouvement horifontal 
.de la main : après quoi fon Alteffe reprenant 
fur le champ un fourire agréable continua* 
à s’entretenir avec M. l’Ambafladeur pendant, 
quelques inflans encore. Nous forâmes enfuite 
de. la falle d’audience pour regagner le pied du 
grand efcalier, où nous remontâmes à cheval;. 
& neuf têtes coupées. & rangées en dehors de la. 
première porte y nous donnèrent en . palTant , 
l’explication du gefle que le Vifir venoit de 
faire en notre prcfence. 

L’inutilité de preffer de la forte une exécution 

y Al f 

dont on peut toujours .difpofer avec une exr 
trême facilité , pouvoit faire préfumer que cel- 
le-ci avoit été ménagée pour établir notre opinion 
fur la prompte juftice du nouveau Miniftre : mais 
nous ne pouvions y voir que fon attrocité ; c’eft 




(i) Le Grand-Prdvüt,. 



, 
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le grand reflbrt du derpotifme : il écrafe tou- 
jours & ne punit jamais ; c’eft aufli le moyen 
que Racub employa conftamment i Y 

Mais fi tous .les Grands de l’Empire étoient 
contraints de céder à Tufage que ce Vifir fai- 
foit de fes principes politiques, il étoit réfervc 
à une femme du peuple de lui réfifier impu- 
nément ; & refpèce de fédition qu’elle occa- 
fionna , intérefiant la fubfifiancc de Confiant! - 
nople , il eft important de faire connoître cette 
partie de l’adminifiration Turque. 

Le Grand-Seigneur qui fait publiquement le 
monopole du bled pour l’approvifionnement de 
la capitale, reçoit cette denrée des provinces mari- 
times où il a établi le droit d’ichetirach (i). Il 
confifte dans l’obligation de livrer au Grand - 
Seigneur , à un .rès bas prix, une certaine quan- 
tité de bled qu’ii fait tranfporter dans fes ma- 
^afins par desbâîimens ncliféspour fon compte. 
Il revend enfuite cette denrée en détail aux Bou- 
langers , qui font obligés de la recevoir & de la 


' (i) Sous un gouvernement dcfpotique , l’exiftence 

de chaque perfonne en place eft néceffairement pré- 
caire ; on ne peut s’y livrer à l’ambition de les occu- 
per , fans méprifer la propre vie. Quel cas pourroit- 
on faire de la vie des autres ? 

(î) Le produit de ce monopole appartient au tréfor 
public ; fon adminiftration eft confiée au Tefcerdar 
( Grand T réforier). 

J Partie. C 
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confommer au prix que fa Hautefle a fixé. Une 
fuite néceflaire de cette maniéré d’adminiftrer, 
c’eft la défenfe de Texportation des bleds,' la 
friponnerie inévitable des Officiers qui contre- 
viennent à Tordre , le dépériflement des grains 
emmagafinés & mal foignés , une nourrituré fou- 
^ vent mal faine , & la famine pour dernier ré- 
fultat. 

Conflantînople en ctoit menacé ; le pain di- 
minué de poids étoit confidérablement aug- 
menté de prix : on commençoit même à en al- 
^ térer la compofition, & Ton n'efpéroit plus 
pour gagner le nouveau bled que fur l’arrivée 
de foixante-dlx bâtimens attendus de la mer 

i 

Noire ; quand on apprit la perte de tous ces 
bâtimens naufragés à la côte pour avoir man- 
qué dans la nuit Tentrée du canal. Confianti- 
nople fut confternée , & Ton ne peut penfer fans 
horreur que cet événement étoit occafionné 
par un genre d’abus , qui ne paroîtroit pas 
même croyable , s’il n’exifioit encore aflez conf- 
tamment. 

Deux fanaux fort élevés & placés à Tem- 
bouchure de la mer Noire fur les deux caps 
d’Afie & d’Europe, y font deftinés à indi- 
quer Tentrée du canal aux navigateurs. Le Gou- 
vernement a pourvu à la dépenfe de Thuile 
qui doit y être confommée ; & des gardes font 
payés pour ks allumer & les entretenir jouf- 


/ 


Digitizeü üy Google 


( 27 ) 

Tiellement; mais ce même Gouvernement per- 
tnet en même-temps, la fabrication des char- 
bons fur toute cette côte , quoiqu’il ait pu fe 
convaincre, que fous ce prétexte, les habirans 
allument des feux capables de tromper & d’é- 
garer les navigateurs dans les temps orageux ; il 
devroit favoir auffi que les gardes des deux 
Phares interceptent en même-temps la lumière 
des fanaux, pour fe procurer des naufrages dont 
les débris leur font utiles (i^. 

Des ordres expédiés dans tout l’Empire pour 
enlever les femaillesau laboureur,' furent le pre- 
mier moyen qu’on employa pour remédier au 
détartre. Les maihenrs qu’on préparoit pour l’a. 
venir, ne pouvoient être apperçus par l’intérêt 
du moment, feul intérêt du defpotifme. On joi- 
gnit encore aux moutures, des fèves & d’au- 
tres légumes farineux; & Tavarice qui profite 
de tout, s’empara des comefiibles pour en al- 
térer la qualité, fans fuffire à la quantité. 

Les fours conftamment affaillis par un peu- 
ple affamé , demandèrent des gardes ; on n’y 
livra plus à chaque perfonne , qu’un gateau de 



(i) L humanité livrée a l’injuflîce, fe fait bientôt un 
jeu de tous fes crimes. Un défordre en produit tou- 
jours un plus grand ; ce produit eft plus certain quand 
les lois en donnent Texemple. Eft-il.un Icgifiateur qui 
r.e doive pas être effrayé de ce dilemme > 

C a 
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pâte mal cuite ; & les Turcs en s’y prélentant, le 
pifloiCt ou le couteau a la main ^ y commet— 
tcienf toutes fortes de défordres. 

Dans cette détrelTe qui avoir fait également 
refierrer le riz , la fermete du \ ifir entretenoit 
cependant une forte de tranquillité dans la ville , 
lorfqu’une femme du peuple, vieille, mais cou- 
ragoufe, ameutant fes compagnes dans fon quar- 
tier, groiTit bientôt fa troupe en s’acheminant 
vers les magafins de riz. Elle infulte les gardes 
qui fur fa route demandent compte de cet at- 
troupement. Le Jéniflaire Aga accourt avec 
une garde nombreufe ; il eft repoufle par les pier- 
res qu’on lui lance ; les magafins de riz font en- 
foncés & le pillage commence , quand le Grand- 
'Vifir arrive lui-même : la vieille femme s’avance 
alors vers lui, le menace avec infolence, défie 
les forces de fes foldats , le harangue avec intré- 
pidité , le perfuade , ou plutôt lui fait fentlr la 
nécelTué de céder, obtient une portion de riz 
pour chaque combattant, & congédie fa troupe 
viélorleufe. 

Cependant l’excès des abus qui ramene mo- 
mentanément à l’ordre , rendit pour quelque 
temps l’approvlfionnement au commerce ; la 
famine difparut , mais les maladies préparées par 


(i) Le Général de l’infanterie. 
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de mauvais alîmens, fe mêlant aux mlafmes de 

1 

la pefte, ce fléau commença fes ravages ; il les 
étendit dans tout l’Empire. 

Les recherches qüé Ton a faites fur cette ma- 
ladie, n’ont encore produit que quelques opi- 
nions qui fe contredifent , ou que les faits démen- 
tent. On avoit pehfé qu’elle étoit originaire de 
TEgypte ; & l’on verra que mes obfervations 
faites fur les lieux détruifent abfolument ccttc 
derniere conjeélure.. 

Quoi qu’il en foit-,.il n’y a point d’incertitude 
fur le foyer qui la conferve, ni fur les caufes qui 
la propagent. On retrouve l’un & l’autre chez les 
marchands Fripplers de Conftantinople, & chez 
les particuliers qui.confervent dans leurs coffres 
tous les vêtemens , les fourrures même des per- 
fonnes mortes de la peffe. C’efl fans doute pren- 
dre le moyenne plus efficace pour en fomenter & 
en perpétuer le germe ; il fe développe irifalllible- 
ment fur les individus dont les humeurs en, font 
devenues fufceptibles. Dans l'a faifon ou ces hu- 
meurs fermentent , fes progrès font plus rapides. 

C’eft auffi aux approches du printemps qui fui- 
vit ladifette, qu’on apperçut les premiers indi- 
ces de la pefte: elle emporta cette année plus, de 
cent cinquante mille âmes dans la- feule ville de 
Conftantinople ; & le nombre des morts arriva 
au degré d’autorifèr des prières publiques pour 
demander à Dieu la. ceftation de ce fléau. Il ell 

C 3- 
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bon de remarquer que les Turcs le fupportent 
patiemment fans fe plaindre , jufqu’à ce que le 
bulletin journalier des enterremens qui fortent par 
la feule porte d’Andrinople foit de 999 ; voilà le 
terme de leur réfignation. 

On n’obferve jamais cette maladie dans fa 
nailfance, comme dans fes différens périodes, que 
par la fréquence des enterremens : mais ce fléau 
n’interrompt aucune affaire ; & le mouvement 
qu’elles occafionnent , en entretenant la commu- 
nication, augmente auffi les progrès du mal. Ce- 
pendant aucune remarque n’accufe l’air d’y con- 
tribuer ; & l’habitude qui lamillarife avec les plus 
grands défaflres & les dangers les plus certains, 
procure aux malades des fecours aufli faciles, 
que les fièvres les moins épidémiques : les Turcs 
trouvent encore dans une aveugle prédeftination 
une plus grande fécurlté. 

Exempts de l’excès du meme préjugé , les 
Grecs , les Arméniens , les Juifs ont étudié une 
forte’ de remède dont ils parolfTent ufer avec une 
efpèce de fucccs ; ce n’efl toutefois qif après que 
les premiers efforts de la maladie font appaifés ; 
mais on remarque que chacune de ces nations s’eff 
fait un régime différent qui ne peut convenir 
qu’à elle feule ; il faudroit fans doute attribuer 
cette Angularité aux différentes maniérés donc 
elles fe nourrriflbnt. Il ell encore plus sûr de- 
douter de ce fait, que pliifieurs Médecins 
fcnt : je ne le garantis pas®. 


I 
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Les Européens font les feuls quî prennent 
quelques précautions contre la contagion; une 
trop longue habitude les leur fait fouvent né- 
gliger , mais ce n’eib jamais fans le plus grand 
danger ; & ceux que leurs aflaires n’obligent pas 
à une réfidence abfolue, fe retirent d’autant plus 
volontiers à la campagne pendant la pefte, que 
cette maladie qui commence fes ravages dans le 
printemps , dure ordinairement jufqu’aux ap- 
proches de Thiver. L’ille des Princes , fituée à 
cinq lieues de Conftantinople , à l’entrée du gol- 
phe que fait la mer de Marmora , vers l’ancienne 
Nicée , étoit le féjour que les François a voient 
aflfeftionné : ils fe font depuis répandus dans dif- 
férens villages,- qui bordent le canal du côté 
.d’Europe; & ceux de Tarapia & de Buyuk- 
déré , réunHTent aujourd’hui la plus grande par- 
tie des Ambafladeurs & des Négocians de toutes 
les nations ; le village de Belgrade , rendu célèbre 
par Miladi Montagu , avoit joui long-temps de 
cette préférence , qu’un air devenu mal fain , lui a 
fait perdre depuis, 

J’avois choifi le petit village de Keffely Keuy , 
pour me fouftraire à toute communication pen- 
dant la pefte, dont je viens de parler: ce village 
eft fitué près de Buyukdéré , où Murad Mol- 
lach habitoit l’été , & prenoit quelques précau- 
tions , au grand fcandale des vrais croyans. Je 
fus le voir ; fon. goût pour Tivrognerle que je* 

C 4, 


pouvois fatisfaire , & mon zèle pour m’inftrinre 
qu’il pouvoit également favorifer, nous lièrent 
plus intimement. 

Cet Efiendi (i) né dans l’opulence, fils de 
Mufti , & deflmé lui-même au Pontificat , ne 
connoifibit d’autre Loi que fa volonté. 

Entouré d’un nombreux domeftique tou- 
jours prêt à exécuter fes ordres , il s’étoit arrogé 
la propriété & la Juftice Prévôtale du village de 
Buyukccré; il avoit encore étendu fes droits 
lur les deux villages contigus: faveurs, vexa- 
tions , tout y dépendoit de lui ; & le Gouverne- 
ment , loin de contrarier cette ufurpation en 
renvoyant les plaignans, ajoutoit à leurs mal- 
heurs celui de s’être plaints fans fruit , & le dan- 
ger de palier pour s’être plaints. Un moyen aufii. 
efficace de s’approprier le bien d’autrui , a long- 
temps fourni à Murad Mollach , des femmes 
proportionnées à fes dépenfes : jamais homme 
n’a fu mieux que lui les multiplier, & je lui 
ai connu, depuis qu’il a été Kadilesker (z"), 
neuf maifens dans chacune defquelles il avoit 
femme , enfans , valets , cuifine pour les nourrir , 
des ouvriers bâtilTant par-tout , des voifins qui 


(i) EfTrndi , homme Hs loi. 

(z) Kadilesker ; on devroit prononcer Kadi-el-Askcr : 
ces trois mots fignirient Juge des troupes } il y en a 
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Je redoutoient, & des créanciers qui fi-iyoîent fa- 
préfence. 

Quoique Murad n’eût encore que le titre do 
Mollach de la Mecque (i) lorfque je commençai- 
à me lier avec lui , on peut juger qu’il jouiffüit 
déjà d’une grande réputation ; elle lui attiroit 
fouvent la viüte de gens en place , près defqueU 
il avoir lui-même des ménagemens à garder. 

Le Boflandgi Bachi , celui des OtHciers exté- 
rieurs du Sérail , qui approche le plus fouvent 
fon Maître celui qui par état doit lui rendre- 
compte de tous les défordres, & qui fait fré- 
quemment fa ronde pour les obferver; dans une 
de fes courfes maritimes, étoit venu Jufqu’à> 
Buyukdéré , où voulant faire une vifite au Mcl- 


deux, celui d'Europe & celui d’Afie : ce dernier a 
lé pas fur l’autre. Ce font les deux grands Juges j 
tout leur eA fournis ; dans un Gouvernement mili-* 
taire , il n'y a que des foldats. 

(î) Mollach de la Mecque n’sA qu’un titre auquel. 
On parvient à fon rang & qui prépare à être Stain* 
bol EffêndiAî, espèce de Gouverneur & Lieutenant 
de police de Confia ntinople ; mais cette charge, ai.-uT 
que celle de Kadilesker-& celle de Mufti ne fui vent- 
point l’ordre du tableau : parvenu au titre de Kiabé-. 
Molafli , Mollach de la Mecque , il faut attendre le. 
choix du Grand-Seigneur qui difpofe de ces places à 
fon gré , pourvu que le fujet ait palfé p-ir la troifie» 
me fit 1& fécondé, avant d’arriver à la premierei. 


« 
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îach , un des gens de celui-ci lui dit qu’il étoît . 
allé fe promener vers la prairie : le Boftandgi 
Bachi s’achemine pour l’y joindre. On fe hâte 
aufli de venir avertir l’Effendi , qui fe trouvoit 
alors chez moi , où quelques bouteilles de ma- 
rafquin l’avoient tellement occupé, qu’il me pa- 
rolflbit hors d’état de s’occuper d’autres chofes. 
Son homme arrive , lui annonce que le Boftandgi 
Bachi eft dans la prairie voifine. Je cherche un 
expédient pour empêcher une entrevue que fon 
étataéiuel méfait redouter'pour lui. 11 s’apper.- 
çoit de mes craintes ; vous allez voir , me dit-il 
en fourrant , ce que le moral peut fur le phyfi- 
que. Cependant il fe laiffe foutenir par fes 
gens , pour arriver jufqu’à la porte de la rue ; là 
il les repoufle , marche avec fermeté , entre pré- 
cipitamment dans la mofquée , qui n’étoit qu’à 
dix pas, fait dire effrontément au Boftandgi Ba- 
chi qu’il eft en priere : il fe rend un moment 
après où fon OfEcier l’attendoit , reçoit fes hom- 
mages , le congédie & revient enfuite rire avec 
moi de mes frayeurs. 

Murad Mollach , trop accoutumé aux ex- 
cès , n’étoit pas aifé à conduire ; il céda cepen- 
dant aux inftances que je lui fis d’ufer plus mo- 
dérément des liqueurs , il confentit à ne fe rendre » 
que gai: nos converfations en devinrent plus in- 
téreffantes , j’en al extrait ce que j’ai déjà dit fur 
les feramesj ôc les fiennes qui faifoient de frér 
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quentes vifites a Madame de Tott, enrichirent 
ieaucoup mes connolflances à cet égard. Je vou- 
lus voir par mes yeux ce troupeau , que le Ber- 
ger ne prifoit guere; j’entrai précipitamment 
dans Tappartement où elles étoient : le cri fut 
général : il n y eut cependant que les vieilles qui 
s’emprefferent à fe cacher le vifage , mais je trou- 
vai les jeunes bien vaines dans leur lenteur. 

On peut juger que Murad Mollach, conftam- 
ment dégoûté de celles qu^’il avoit , n en aug- 
mentoit le nombre que pour fe procurer de nou- 
velles efclaves, qu’il perdoit bientôt de vue. 
J’étois un jour avec lui dans un de fes kiosksinous 
prenions du café; je travailloîs à lui démontrer 
que puifque le fyftême de la prédefîination 
n’obligeoit pas un Turc à relier dans fa mai- 
fon 5 pendant qu’elle brûloit , il pouvoir égale- 
ment s’en éloigner quand la perte s’y décla- 
roit ; & notre querelle devenoit férieufe , lorf- 
qif un petit enfant d’environ quatre ans , nuds 
pieds , mal vêtu , vint lui baifer la main. Le Mol- 
lach le carefle , me fait remarquer cet enfant, & 
lui demande quel eft fon pere ? c’eft vous , répon- 
dit-il vivement. Quoi! je fuis ton pere? ... Et 
comment te nommes-tu ?... Jufuf Mais quelle 
eft ta mere ? . . .Katidgée. Ah ! bon , Katidgée 
Oui VI aiment, me dit froidement l’Effehdi, je 
ne le connoilTois pas. Comment, lui dis je > 
vous ne connoiffei ni vos enfans , ni leurs me* 
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res r Si tout cela vous eft étranger y à quoi vous 
intéreffez-vous donc ? 

L E M O L L A C ». 

A peu de cHofe J’en conviens ; maïs conve-* 
nez auffi que ce grand intérêt que vous paroiflez 
me reprocher , de ne pas fentir , eft un peu fan- 
taftique. Né de rillufion, n’eft-ce pas l’amour- 
propre qui l’alimente ? Puis-Je defîrer une pareille 
reflource ? non , fans doute ; mais je fuis CU"^ 
rieux , c’eft à quoi fe réduit mon fentiment. 

LE Baron. 

% 

Je crois que c’eft auffi celui de bien des gens ; 8c 
je vous le pardonnerois , s’il ifétoit pas exclii- 
fif. Mais- n’aimer rien , pas même Tes enfans , c’eft 
vivre dans l’abandon le plus trlfte, dans une foU- 

tude affreufe.. 

\ 

L. E M O L L A C H; 

Ce ne font.là que de grands mots, celan’éclalr- 
clt rien , cela.ne donne aucune idée réelle ; foyons 
de bonne foi. Tous les hommes ont les mêmes 
fenfations: leurs plaifirs ne different pas; mais 
leurs préjuges, ainfi que leurs ufages, ont des 
variétés d*ou réfultent les fenfations morales qui 
modifient les fenfations phyfiques. Ne les ccH'^ 
fondons pas: voudriez- vous affimller les petits 
réglemens d’une petite, fodété avec les lois éterr»- 
Siülles de l’Eternel?; 
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LE Baron. 

Penrez'vous donc que fans faire une compa- 
raifon aufli vaine & aufli abfurde on ne puiffe 
croire au femiment £lial ? 

LE M O L L A C H. 

Il faut toujours croire ce que l’on fent, & fen-' 
tir le plus que l’on peut. Mais il faut croire aufli, 
que tout ce que l’on fent, n’eft pas tellement dans 
la nature , que ce foit lui manquer que de ne pas 
l’éprouver. Nous venons de convenir qü’il y a 
des fenfations purement morales , qui en agif- 
fant fur le phyfique, le dominent & ne lui appar- 
tiennent pas : on s’y livre , on les chérit par habi- 
tude; elles font peut-être précieufes, tout cela eft 
poflible. Vous voyez que je vous devine, devi- 
nez-nous auflî. Il ne faut pas faire un grand ef- 
fort pour appercevoir que la facilité de fatisfaire 
-tous fes goûts , conduit à l’indifférence : c’eft U ' 
faute de nos ufages ; nous ne pouvons les chan- 
ger, ils nous procurent des bénéfices fans charge, 
&des charges fans bénéfices: tout eft compenfe-; 
■mais tant que je ferai curieux , je ne ferai point fi 
malheureux que vous le penléz. 

On pouvoit entrevoir que Murad étendoit 
cette curiofité au-delà des bornes prefcrkes; mais 
, c’eft ce que fa métaphyfique n’entreprenoit pas 
de juftifler : il fe contentoit d’en ufer librement. 

Dans le nombre des gens qui l’environnoient , 
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le nom de Haidout Muflapha m’avoît plufieurs 
fois frappé : le premier mot fignifie voleur. C ’étoit 
en eftét l’ancien métier de Murtapha : il s’hono- 
roit encore de ce titre , & fon maître lui ordonna 
de me raconter les crimes qu’il avoir commis. Le 
narré de cent aéîions héroïques n’auroit pas été 
fait avec plus de noblefle & plus de modeftie que 
ce fcélérat en mit à nous faire le tableau des af- 
faflinats & des infamies dont il s’étoit fouillé. Un 
grand nombre de valets accourus pour jouir de 
ce récit, lui applaudiïïbit ; & lorlqu’il eut fini : 
Convenez , me dit le Mollach, que ce coquin a 
bien du courage. Il y a au moins, lui répondis- 
je , une grande témérité à braver les lois en con- 
venant de fes crimes ; & fans votre appui , je 
fuppofe qu’il en auroit déjà reçu le prix. Point 
du tout, répliqua froidement le Mollach; la loi 
ne peut plus rien fur lui , il n’a point été décrété 
pendant qu’il exerçoit fon métier, il ne pouvoir 
être recherché après l’avoir quitté (i). 

Ce même homme, chargé enfuite par fon 
maître du foin d’une efpèce de bergerie , la . 
furveilloit avec un de fes camarades , qui fut 


(i)Les voleurs font, en Turquie , comme les cham- 
berlands ; s’ils échappent aux Jurés, & que du pro- 
duit de leurs bénéfices ils achètent une charge , ils 
font libres d’exercer leurs talens ; un Pachalik , ea 
Turquie , vaut U maitrife. 


Digitized by GoügK' 



( 39 ) 

trouvé mort d’un coup dé hache dans la même 
cabane où ils couchoient enfemble. Haidout- 
Muftapha vint effrontément annoncer cet évé- 
nement. Il pafla pour confiant qu’il étoit le 
meurtrier ; mais le fait étoit fans doute trop 
récent pour qu’il osât encore s’en vanter. Ce- 
pendant le Mollach qui n’en doutoit pas , le 
gardoit toujours à Ton fervice , & fe faifoit ac- 
compagner dans fes promenades par ce brave 
homme qui donnoit de ü fréquentes preuves de 
courage. 

Les inconvéniens de la chafle dans un pays 
où les coquins font plus communs que les per- 
drix, m’avoient fait préférer la pêche , où je 
pouvois préfumer plus de tranquillité. Je jouif- 
fois fréquemment de ce plaifir , en me tranf- 
portant en bateau dans une anfe de la côte 
d’Afie , près de l’embouchure de la mer Noire , 
& en dehors des derniers Châteaux que les 
Turcs avoient alors. Quelques jeunes gens 
m’accompagnoient ; nous prenions chacun nos 
fufils pour tuer , chemin faifant , des gabians , 
efpèce d’oifeaux aquatiques dont le canal eft 
couvert. Deux bateliers Grecs conduifoient 
notre bateau , & fervoient à amorcer nos lignes 
dormantes & à jeter nos filets. 

Nous étions fix tireurs , & l’attrait des oifeaux 
nous ayant fait traverfer le canal, pour gagner 
la côte d’Afie que ces animaux affectionnent 
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plus particuliérement à caufe des courans , nous 
la prolongeâmes en les fufillant de temps en 
temps. Cette difpofition nous forçoit à pafler 
près du Château d’Afie , devant lequel j’abattis 
un gabian. Un Officier des Boflangis qui y 
commandoit , étoit accroupi au pied de fon 
donjon , où il refpiroit .gravement avec la fu- 
mée de fa pipe tout l’orgueil de fon autorité, 
li nous fit un figne d’aborder , que mes bateliers 
me firent remarquer. Je lui demandai alors ce 
qu’il vouloit : vous parler , dit - il : & moi je 
n’ai rien à vous dire , ajoutai - je ; je vais à la 
pêche à tel endroit ; fi vous aimez la prome- 
nade, venez -y, je vous écouterai. Le Turc 
affectant alors quelques égards pour moi , dé- 
clara qu’il n’en vouloit qu’à mes bateliers , qui 
d’abord effrayés , jugèrent que c’étoit pour les 
rendre refponfables du coup de fufil tpie j’avois 
tiré près du Château ; mais je les raffurai bien- 
tôt par la promeffe de ne pas les abandonner. 
J’invitai de nouveau le Turc à venir à la pê- 
che s’il en étoit curieux ; & piqué fans doute de 
mon ton de mépris , il me répondit froide- 
ment: j’irai vous y trouver. Nous continuâmes 
notre route. 

Dans le nombre des jeunes gens qui m’ac- 
compagnoient, un feul paroiffoit inquiet de la 
léponfe du Turc; né dans le pays , il avoit 
fucé avec le lait une crainte pufillanime dont 

nous 
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tîous noiis amufions en lui difant à tout mo- 
ment: voilà les Boltandgis qui viennent. Aucun 
de nous ne croyoit en effet qu’ils vlnffent nous 
chercher, & nous n’appercevions aucun motif > 
affez grave pour les y déterminer. Cependant 
.nous entrions. à peine dans l’anle poiffonneufe 
oii nous comptions nous amufer, que nous ap- 
perçumes réellement îe bateau de garde qui ve- 
noit à nous. . 

Il fallut, alors nous réfoudre a guerroyer : 
cela pouvoir avoir des fuites fàcheufes , mais 
nous étions- fl éloignés de tout fecours, qu’il 
falloir bien -nous déterminer à être battans ou 
battus. Il n’y avoit pas à héfiter. Jè’ip’êinparai* 
du commandement; politique \ militaire, tout, 
me fut fournis. J’ordonnai d’abord à mes ba- 
teliers de jeter leurs, lignes & leurs filets , afin 
que cette opération obfervée par l’ennemi , fît 
preuve de bonne contenance. J’affurai auffi mes 
deux Grecs qu’il ne lèur arriveroit rien nos 
armes étant préparées, je donnai ordre à la 
moufqueteriè de coucher en joue les Boffand- 
gis , lorfque je ferois cette politeffe à leur Offi- 
cier; mais en obfervant furtout de ne pas tirer 
avant’ moi. Cès difpofitlons faites & le bateau 
Turc déjà près' de nous , je crus qu’il étoit de 
la dignité Européénne d’aller fur lui. Ce drôle 
avoit auffi fa dignité Turque; & voulant in- 
terpréter ma démarche comme une preuve de 

D 
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ma foumliTion , il cefTa de ramer pour 
tendre. Je changeai auffi-tôt de manœuvre pour 
m’en éloigner ; & fur Tinvitation qu’il me fit 
de continuer de m’approcher , je lui répondis 
que c’étoit à lui à venir me chercher ^ s’il per-» 
fiftoit à vouloir me parler: à la bonne heure ^ 
me dit - iL Cependant, mon bateau, préfentoit 
alors le côté à la proue du fie n , qui étoit d’ail- 
leurs beaucoup plus gros. 11 donna ordre à fes^ 
gens de ramer de maniéré à nous couler bas ,.eiî: 
nous paffantfur le corps. C’eft aufii ce qui fe- 
roit arrivé infailliblement , fi en- prenant mon. 
parti de le coucher en Joue , mouvement qui> 
fut fuivi' par mes camarades j^ ne lui euffe' 
crié en même temps que s’il donnoit encore un-, 
coup de rames ,.je le tuerois comme le gabian,. 
Le feul afpeél du bout de nos fufils avoit fait< 
changer le gouvernail ^ & abattre toutes les- 
rames de mes braves. Nos bateaux, fe prolon- 
gèrent tenant toujours les ennemis en ref— 
peél,.no^. ouvrîmes la conférence. 

J’eus quelque peine d’abord à m’y procurer lé* 
principal rôle,, parce que le Tr.c auquel je ~ 
vends d'en impofer difoit. aux bateliers r.ce^ 
Franc ne: m’entend pas ; parlez^, vous autres. lii 
faudroit connoître le degré de baffeffe d’ün Grec: 
vis-à-vis d’un Turc , pour juger de l’infolence 
de mes bateliers , en répondant à l’Officier que*, 
je parlcis le Turc mieux que lui. 11 fut enfin^- 
fercé de s.’adreffcr à moL 


/ 
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LE Turc. 

Conftantînople a-t-îl paffé fous le Joug 
des infidèles ? de quel droit ofez-vous réfifter à 
la sûreté & au bon ordre du canal ? 

l’ £ U R O P i E N. 

Et de quel droit ofez-vous vous-même violer 
les engagemens de votre M^tre en moleftanî 
fes meilleurs amis ? 


L E T U R C. 

Jene vous molefte point; mais il eft défendu^ 
de chaffer fans permiflion : montrez-moi Tordre- 
qui vous y aiitorife. 

s 

L’ E U R O P É E N. 

Ou avez-vous vu qu’on tuât des lievres dan5' 
lan bateau ? Je fuis à la pêche , elle eft libre. 

4 

LE Turc. 

Non , rien n eft libre ici , pas même les 
promenades; & j ai un long firman auquel 
.vous devez vous foumettre.. 

L’ E U R O P É E N. 

» 

f 

/ 

Oui , quand je Taurai vu. 


(i) Ordre émané de" la Porte au nom du Grand- 
Seigneur,. 

D'2.- 
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LE Turc. 

Vous ne favez pas lire. 

l’ E U R O P É E N. 

« 

Mieux que vous : mais , je le vols , vous 
n’en avez point; vous êtes un drôlô qui cherche 
de faux pretéxtes ; nous fommes en réglé, 

' L- E Turc. 

Comment ! n’avez - vous pas tiré un coup 
de fulil vis-à-vis la- fortereffe Impériale? 

L’ E U R O P É E N. 

Devant vous , j’en conviens ; mais devant 
la fortereffe cela eft impoffible, à moins que 
vous ne donniez ce nom à un mauvais pigeonnier 
au pied duquel vous étiez affis; cela n’étoit.pas 
fans doute bien refpeélable ; & je vous ferai 
repentir de votre infolence : le Boftandgi-Bachi 
eft de mes amis ; je le prierai de vous faire 
donner cent coups de bâton à ma porte; c’eft 
un petit divertiffement. que Je veux me 
procurer. 

LE Turc. 

• Pourquoi vous fâchez-vons ? vous ai-je donc.- 
fait quelque mal ? 

l’ Européen. 

Non, fans doute , grâce à mon fufil , qui 
vous a fait pepr. . 
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LE Turc. 

Nè peut- on s’expliquer avec vous fans vous 
mettre en colere ? Moi je ne me tache pas ; je 
fuis de vos amis ; traitez-moi de meme.,. & 
amufezrvous. , 

L* E U R O. P É.E N., . 

Oh je* vous entends-; une piaftre vous 
feroit grand plaifir : mais vous ne l’aurez, pas*» 

L. E. T U. R c.. 

Quoi? rien.. 

l’Européen.. 

Non , rien que de la- pluie qui va* vous*- 
mouiller fl vous ne vous dépêchez de gagner 
votre pigeonnier. Adieu.. 

Cette aventure terminée par là retraite dés- 
aflaillans & à la vue de plufieurs * pêcheurs 
Turcs habitués fur cette côte , nous procura dô 
leur part l’accueil ‘ le plus- favorable ; & nous 
les trouvâmes, en mettant pied à' terre , beau- 
coup plus prévenans- que de coutume. Jè ne 
négligeai pas , à mon retour , dé porter plainte 
au Boftandgi-Bâchi' contre l’Officier ; ’ il eut 
ordre de me faire des excufes, & nous devîn- 
mes les: meilleurs amis.. 

Il y eut cette année à Conflantinoplé un de 
ces vents redoutés dans toute TAfie , que les 
Xorcs nomment Chain- Tdi ^ vent de Damas.: 


I 
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îîfoufHe du Sud-Sud-Eil modérément , mais err 
chargeant l’air d’une brume terreufe qui Tobf-^ 
curcit & qui contribue fans doute encore plus^ 
quefon exceflive chaleur à étouffer les voya- 
geurs & les gens de la campagne , qui ne fa- 
vent pas fe préferver en refpirant de temps 
en temps la bouche contre terre dans les mai- 
fons même ; on en eft très-incommodé ; Sc 
j’étois contraint pendant les trois jours que ce* 
vent dura , d’appuyer fouvent la bouche contre 
là muraille pour refpirer plus commodément, 

A ce vent'là près qui fouffle très rarement 
le climat de Ccnftantinople ajoute encore à la 
beauté du fite. On n’y connok guere que les- 
vents du Sud & du Nord ; ils fe fuccédent 
toujours , & fe difputent fouvent à la pointe du^ 
Sérail. Les derniers font prefque alifés en été 
ils fe calment au coucher du foleil , & ne com- 
mencent à fouffler que vers les dix heures du- 
matin; & dans les grandes chaleurs, beaucoup 
plus tard. Ceft en hiver que les vents du Sud' 
régnent communément ; ils fuccédent infailli-' 
blement aux. ouragans de neige que le Nord y 
apporte, & qu’ils fondent avec une extrême' 
promptitude. On obferve cependant que le pre- 
mier jour du vent de Sud après la* neige , ap-- 
porte toujours fur Conftantinople un froid vif- 
qui y procure les plus fortes gelées; il s’adou-- 
cit enfuite, opéré le dégef, & donne quelques^ 
fois d’aflez grandes chaleurs,- 
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La fituation du mont Olympe, conffamment 
couvert de neige, caufe ce phénomène, & ei^ 
fournit rexplication. Cette haute montagne, au> 
pied de laquelle eft bâtie l'ancienne ville de 
Broufle , eftfituée en Afie, en vue & dans la 
diredion du méridien de Conftantinople. Les 
nouvelles neiges qui y font portées par les 
vents du Nord , y fourniffent au premier fouf- 
fle de vent du Sud, un froid exceffif, que ce 
vent porte d’abord fur Cbnftantinople ; 6c ce' 
n'eft qu’après avoir nétoyé ratmofphère de 
cet air glacé, qu’il reparoît avec le caraélere* 
qui lui eft propre. La pofition de cette ville 
fait auffi que les orages qui y font aflez fré- 
quens,.font toujours fuivis d’un éclairci rapide' 
au Nord-Oueft , dont le vent amoncelle bientôt 
tous les nuages fur l’Afie - Mineure. C'eft du- 
moins le tableau que le ciel de ces contrées 
préfente le plus communément. 

Les brifes du vent du Nord en rafraîchlflant . 
le canal , fe réunifient à la beauté des diflférens^ 

■ fîtes qui le bordent fur les deux côtes d'Afie &. 
d’Europe , pour y attirer tous les Grands de' 
l’Empire qui fe rendent l’été dans leurs maifons> 
de campagne;. & fi les plus beaux emplace- 
mens font occupés pour loger le Grand- Sei-' 
gneur , ou.le recevoir dans fes promenades , ces» 
Palais y fervent aufii à la décoration du ca^ 
aah.Ils y fourniffent des points de v^e d’ autant. 
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plus agréables, qu’on n’apperçoit nulle part la 
nature fatiguée par des plantations alignées , des 
élaguemens en berceaux & des inafles de 
pierres deftinées à fubftituer une terraffe fablée 
& brillante à une peloufe naturelle & fraîche 
que les T urcs préfèrent. 

Ce n’eft peut-être ni au défaut d’art, ni au 
bon goût qui prife la fimplicité, qu’on doit atr 
tribuer le foin que les Turcs ont de confeti- 
ver la nature pour en jouir telle qu’elle fe pré»- 
fente ; ils chérürent fur- tout l’ombre des grands 
arbres ; ils facrifient pour les conférver jufqu’au 
plan de leurs maifons. J’en ai vu une où un 
bel orme de plus ancienne date que le proprléî- 
taire , avoit été confervé par l’architeéle dans 
le milieu d’une galerie , qu’3 traverfoit pour 
en ombrager le toit. Tous les arbres d’un ter»- 
rain y font confervés , de quelque maniéré qu’ils 
y foient placés; ils règlent communément lè 
deflin dés bâtimens , & cela fans doute , parce 
que fl dans un climat chaud l’ombre des grandi 
arbres eft nécciïaire, fous un Gouvernement 
defpotique il faut jouir de ceux qu’on trou- 
ve ; on n’a pas le temps de les voir 
croître. 

Hanum Sultane , nièce du Grand-Seigneur , 
habitoit pendant tout l’été le canal où elle avoit 
un joli Palais :fon oncle la vifitoit fouvent,.ÔC 
cette PrincclTe avoit allez de crédit fur l’efprit 

de 
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de Sultan Ofman pour autorifer la médlfance. 
Jeune encore & mariée depuis long-temps , elle 
n'avoit gueres 'connu ion mari; il avoir été 
nommé à un Pachalik peu de temps après fon 
mariage. L’intéf((l des Vifirs le tenoit éloigné. 
Lis lois ne pefmettoient pas à 'la Sultane de 
l’aller joindre ; & le fentiment de l’oncle pour 
là nièce 'n’étott peut-être pas propre à rap- 
procher les deux époux. 

L’abus qu’on fait en Europe du mot de Sul- 
ttine , m’invite à quelques obfervations qui fer- 
Viront , î’efpere , à détruire l’erreur où l’on efl 
à cet égard. 

Le mot Sultan n’efl: qu’un titre de naiffance 
réfervé aux Princes Ottomans nés fur le Trô- 
ne, & à ceux de la famille Ginguifienne. Ce 
mot qui fe pro once SôuLtan , eft fans doute 
auffi la véritable étymologie de Soudan, & ce 
titre pouvoir être en Egypte fubftitué à celui 
de Roi \ mais en Turquie, ni en Tartarie, il 
n'entraîne aucune idée d’autorité fouveraine. Le 
titre de Kam éft particulièrement affeélé au 
fouverain des Tartares ; il équivaut à ce- 
lui de Chach , qui fignifie Roi chez les Perfes, & 
fert de racine à Padi Chach , Grand Roi, dont 
l’orgueil de la maifon Ottomane s’eft emparé 
pour le difpüter ou l’accorder à des Puiffances 
qui n’ont peut-être pas apperçu qu’il y auroit 
* J Panie. E 
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eu plus d’adrelTe & de dignité à méconnoître 
ce titre, qu’à y prétendre. 

Celui de Sultan rend habile à fuccéder ; & 
Tordre de fucceffion établi chez les Turcs, ap- 
pelle toujours le plus âgé la famille; il- 
doit, comme on Ta, déjà dit, être né fur le 

T a 

rone. 

Sultan Mahamout, mort fans enfans après 
un règne de vingt ans, laiffa l’Empire à fon 
frere Ofman , Taîné de quatre fils qui reftoient 
de Sultan Achmet leur pere , détrôné par une 
révolution. Muftapha qui fuccéda à Ofman , Ba- 
jazct mort dans le Sérail, & Abdul-Amid qui. 
règne aujourd’hui, étoient à-peu-près du même 
âge qu’Ofman ; & celui-ci en ne laiflant. point, 
de pollérité , menaçoit fa famille d’une entière 
deftruéilon , fi fon règne eût été aufTi long 
qu’il pouvoit l’être. Il ne dura que trois ans ; ÔC 
5ultan Muftapha' donna bientôt deux héritiers 
à l’Empire, dont un feul vit aujourd’hui dans 
la perfonne de Sultan Sélim , enfermé après la 
mort de fon pere , mais.deftiné à fuccéder à fon 
oncle Abdul-Amid , au préjudice de fes coufins 
nés&à naître. On peut eipérer que ce Prince, 
jeune encore, montera fur le Trône dans un 
âge capable d’aflurcr la durée de la dynaftie 
des Princes Ottomans , que cet ordre de fuc-. 
ceftion a déjà plufieurs fois menacé de dé- 
truire; événement qui fuffiroit pour anéanriiP 
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-siiiri l’Empire , à la pofleflîon duquel aucune ' 
loi n’appelle les Princes Ginguifiens. Ce pré- 
jugé , qui s’eft accrédité , m’a invité à m’en 
éclaircir avec le Kam des Tartares , & ce 
Prince m’a garanti qu’il n’avoit nul fondement. 
On peut cependant préfumer que dans le cas 
de l’extinélion de la fa mille Ottomane , los fac- 
tions qui déchireroientlbn héritage , décideroient 
les Gens de Loi à appeiler au Trône un des 
Sultans Tartares, faute des branches collaté- 
rales , que la foiblelTe du defpote , armée de 
la barbarie la plus atroce , coupe dans fa 
naiflance. 

Je ne parle point de celles que produiroient 
les Princes que la politique reflerre dans l’in- 
térieur du Sérail, & auxquels on donne ce- 
pendant des femmes ; leurs enfans nés entre 
ie Trône & l’Etat , n’appartiendroient ni à l’un 
ni à l’autre. Le menfonge peut d’ailleurs fau- 
^ver à la nature l’horreur de les favoir détruits. 
Le préjugé peut encore répandre l’erreur con- 
folante que les femmes delfinées à ces Prin- 
ces font d’un âge à ne pas contraindre au 
crime. 

Mais les filles & les fœurs du Grand- Sei- 
gneur, mariées aux Vifirs & aux Grands de 
l'Empire , habitent chacune féparément dans 
leurs Palais; l’enfant mâle qui y naît doit y 
4tre étoufié dans le meme inflant, & par les 
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mains qui délivrent la mere. C’eft la loi la plia* 
publique & la moins enfreinte. Nul voile ne 
vient cacher l’horreur de ces affaiHnats ; une 
lâche crainte les ordonne plus que l’intérct da 
trône. Quel bien peut confoler ces malheu- 
reules princelTes ? Mais quelle nouvelle hor- 
reur! P’org'Jed de leur nailTance, qui néceflite 
ce crime , plus monlfrueux que lui , non con- 
tent delà viébme, étouffe encore le cri de la 
nature. 

Si les biles feules «chappent à cette loi meur- 
trière , elles ne confervent le titre de Sultane 
qu’en y joignant celui de Hanum, commun à 
toutes les femrnes un peu aifées; & les enfans 
des deux fexes que ces Prlnceffes peu vent con- 
ferver, rentrent alors par ce degré dans la 
claffe générale. Aucun titre ne les diftingueplus. 
Nés d’une petite-fille du Giand-Seigneur., ils 
font déjà dénués de toute influence des fenti- 
mens paternels. Le Pifaïeul les a perdus de 
vue dans robfcurité de leur naiffance. 

Tel eû l’ordre qui fixe le titre de Sultane 
chez les Turcs. Les Tartares plus humains, 
parce qu’ils ne font pas defpotes, n’étouffent 
perfonne ; ils le contentent de faire prendre 
au fils d’une Sultane , le nom , le rang fii les ti- 
tres du Mirza quelle aura choifi pour en cttç 
* 

le perc. 

Telle des Efclaves du Sérail devenue pifrç 


Digitized by GoogI 


d’un Sultan , & qui vivroit alTez long-tempsr 
pour voir fan fils monter fur le* trône , eil aulU 
la feule femme qui puiffe à cette feule épo- 
que, acquérir fan5 naiflance le titre de Sultane 
Validé^ Sultane mere. Jufques- là folgnée 
dans l’intérieur de fa prifon avec fon fils , elle 
ne jouit que de la confidération qu’il a pour 
elle. On *apperçoit que le titre de Sultane 
favorite , efl d’autant plus abfurde , que fi elle 
eft Sultane , elle ne peut avouer ce genre 
faveur , & que fi elle peut en j.ouir , elle n’eft 
pas Sultane. 

Le titre de Backe-Kadun , femme en chef, eff 
auiîi la première dignité de l’intérieur du Ha- 
rem du Grand - Seigneur elle a un appanage' 
plus confidérable que celles qui n’ont que les 
titres de f. conde , troifieme & quatrième fem- 
me; mais ces- avantages ne défignent pas tou- 
jours la faveur aftuelie. Le Grand Seigneur ré- 
gnant avoit conlacré ces diftinéHons à fa re- 
connoiflance , en les conférant aux . femmes 
qui avoient partagé fa. retraite. Il peut en dif- 
pofer à fon gré en reléguant dans le vieux Sé- 
rail celles qui en font pourvues. Aucune de ces 
quatre femmes ne font époufées ; elles repré- 
fentent feulement les quatre femmes libres que 
la loi permet. Qn peut préfumer auflî qu’elles 
n’y font que. pour la repréfentation. 

J^ai déjà dit que l’impénétrabilité du Harem' 

Eî 
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du Grand - Seigneur , où quelques médecins 
n’entrent qu’après qu’on en a écarté tout ce 
qui eft étranger à la maladie qui les appelle , ne 
permettoit d’en, juger que par la connoiffance 
des ufages qui s’obfervent dans lés Harems des 
particuliers. 

Le Palais même d’une Sultane , où , jufqu’à 
fon mari , tout lui efî: également fournis , ne 
peut éclairer fur l’intérieur , du Sérail. Ce n’eft 
donc pas un rayon de lumière que je prétends 
porter dans cet antre vraiment inacceflible ; ce 
ne font point des objets de comparaifon que 
je vais préfenter , mais de fimples détails dont 
on doit être curieux ; ils peignent lés mœurs , 
& je me fais un plaifir de fatisfaire à cet égard 
a l’empredement du public , en décrivant fous 
la diélée de Madame de Tott,une vifite qu’eÜe 
a faite avec fa niere à Afma Sultane , fille de 
. l’Empereür Achmet, & fœur de ceux qui lui 
ont fuccédé jufqu’à ce jour. 

Sous le régné de Sultan Mahamout, cette 
Princefle encore jeune & portée par l’exemple 
de fon frere à une forte de piédilcttipn en fa- 
veur des Francs , defira de caufer avec une 
fe.nme FiKopéenne. Ma belle - mere , quoique 
rée en Turquie, fuffifoit à fa curiofiré , & fut 
in\ itée avec fa fille à fe rendre chez elle. L’In- 
tendante de l’extérieur du Palais fut chargée de 
les venir prendre 6c de • les conduire j^ufqu’à la 
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' Sultane. Arrivée au Sérail de cette Prlnceffe , ( le 
tncme où le Viûr fut logé , ainfi que je Tai 
• dit , après l’incendie ) , la conduftrlce fit ouvrir 
une première & une fécondé porte de fer , 
gardée par des Portiers différons , mais qui ne 
différoient pas de refpèce ordinaire des hom- 
mes , non plus que le Gardien de la troifieme 
porte, qui en s’ouvrant également à l’ordre de 
rintendante, découvrit plufieurs Eunuques noirs, 
lefquels un bâton blanc" à la main précédèrent 
les étrangères pour leur faire traverfer une cour 
intérieure dont la garde leur étojt confiée , & 
les introduifirent dans une grande piece nom- 
mée la chambre des étrangers. 

La Kiaya Cadun , ou l’Intendante de l’inté- 
rieur, vint en faire les honneurs ; & les efclaves 
qu’elle avait amenées avec elle, aidèrent aux 
deux étrangères à fe démafquer , & à plier leurs 
voiles , tandis que leur maitreffe fut prévenir 
la Sultane de leur arrivée. Cependant la Prln- 
, celTe , livrée aux préjugés de fa religion , ne 
vouloir recevoir la vifite que derrière des jar 
loufies, afin de voir fans être vue ; mais ma 
belle-mere ayant déclaré qu’elle fe retireroit, fi 
la Sultane perfiftoit à fe cacher , les allées & 
venues pour cette négociation furent terminées 
par le confentement de la Princeffe, qui en 
ajoutant une invitation de fe repofer avant dô 

f 

monter chez elle , fe ménageoit pour elle-même 
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le temps de fonger à fa paiure. Auffi ma belfe- 
mere & fa fille , conduites quelque temps après 
par 1 Intendante & un grand nombre d’Efcla- 
ves a leur fuite » trouvèrent- elles en entrant 
dans fes appartemens , la Sultane ricKement 
vêtue 5 parée de tous fes dlamans , & aflife daH;s 
I angle d’un riche fopha qui meubloit fon fallon > 
& dont les tapifferies (i) & les tapis de pied 
etoient d étoffes de Lyon , or & argent, cou- 
l.ues pat lez, de différentes couleuisjdes félie- 
tés ^2) couverts de fatin rayé d or , apportés- 
& étendus devant la Sultane, fervirent à, les af- 
leoir , en même temps que foixante jeunes 
filles, richement vêtues & robes détrouflees, 
fe partagèrent à droite & à gauche en ejurant 
dans la falle , & vinrent de chaque côté Ce 
ranger en haie,. les mains croifées fur la cein- 
ture, 

, Après les premiers compliment, les. queflioas 
de la PrincelTe portèrent fur la liberté dont nos 
femmes jouiffent. Elle en fit la comparaifo.n 


(1) Les Turcs connoiffoient peu ce genre déluré. 
On ne le trouve que dans rintérieur des Harems , où 
une efpèce de rideau régné derrière les couffins, & 
couvre la muraille à moitié de fa hauteur ; mais la 
falle du trône dépourvue de. fopha , eft tapiflee en- 

^tiérement. 

( 2 ) Sélitlé eft un petit matelas de coton recouvert 
4’ufie étoffe., 

\ 
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avec les ufages du Harem , 6f témoigna quelque 
peine à concevoir -que la figure d’une jeune 
fille pût être vue avant le mariage par celui qui 
devoir répoufer; mais ces différentes queftious 
débattues , elle tomba d’accord de l’avantage 
qui devoir réfulter de nos ufages ; & fe livrant 
au fentiment de fon exiftence perfonnelle , elle 
fe récria fur la barbarie qui l’avoir livrée à 
treize ans à un vieillard décrépit , qui , en la 
traitant comme un enfant , ne lui avoir infpiré 
que du dégoûta It a enfin crevé y ajouta-t-elle;, 
mais en fuis- je plus hcureufe ? Mariée depuis 
dix ans à un Pacha qu’on dit jeune & aimable^ 
nous ne nous fommes pas encore vus. 

La Princeffe dit enfulte des chofes fort hon- 
nêtes aax deux Européennes , doruia ordre à. 
£bn Intendante de les bien traiter , de les pro- 
mener dans le jardin , de les y fêter , & de les 
Eli ramener après pour terminer fa vifite. 

L’Intendante conduifit alors les étrangères 
*dans fon appartement ; elles y dinerent feules 
avec elle , tandis qu’un grand" nombre d'Efclaves 
n'étoient occupés qu’à les fervir & à border en 
haie le tour de la table. Le dîner fini & le calé 
diftribué , on offrit les pipes que les Européennes 
refuferent , & que l’Intendante , ne fe donna 
pas le temps d’achever, afin de conduire plus, 
promptement fes hôtes düns lè jardin: de nou- 
velles troupes d’Efclaves avoient été d.ifpcfces- 
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près d’un fort beau Kiosk où la compagnie ds- 
voit fe rendre. Ce pavillon richement meublé 
& décoré, bâti fur un grand bailin d’eau, oc- 
cupoit le milieu d’un jardin , où des efpaliers 
de rofes élevées de toutes parts , cachoient aux 
yeux les hautes murailles qui fermoient cette 
prifon. De petits fentiers très étroits & caillou- 
tés en mofaïque, formoient, félon l’ufage,les 
feules allées du jardin ; mais un grand nombre 
de pots & de corbeilles de fleurs , en offrant à 
l’œil un petit fouillis agréablement coloré , in- 
vitoit à en jouir dans l’angle d’un bon fopha , 
le feul but de ces promenades. On y fut à peine 
afiis , que les Eunuques qui avoient précédé la 
marche , fe rangèrent en haie à quelque diflance 
du Kiosk pour faire place à la mufique de la 
PrincdTe. Elle étoit compofée de dix, femmes 
efclaves qui exécutèrent differens concerts , 
pendant leiquels une troupe de danfeufes , non 
moins richement , mais plus leftement vêtues , 
vintexécuter düTérens ballets affez agréables pa» 
les figures & la variété des pas ; ces danfeufes 
ctoientauflî de meilleure compagnie qu'elles ne 
le font ordinairement dans les maifons parti- 
culières : bientôt une nouvelle troupe de douze 
femmes , vêtues en hommes , arriva pour ajou- 
ter fans doute à ce tableau l’apparence d’iyi 
fexe qui manquoit à la fête. Ces prétendus 
hommes commencèrent alors une efpèce de joû- 
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te, pGiirfe dlfputer &. s’emparer des fruits que 
d’aiitres Efclaves venoient de jeter dans le bal- 
fin. Un petit bateau conduit par des bateliers 
femelles , également déguifés en hommes , don- 
na auffi aux Etrangères le plaifir de la prome- 
nade fur l’eau ; après quoi ramenées chez la 
Sultane, elles en prirent congé avec les céré- 
monies d’ufage , & furent conduites hors 
Sérail par la même route & dans le même or- 
dre' qui les y avoit introduites. 

On apperçoit dans ce tableau que les Eunu- 
ques étoient plus au» ordres de la Sultane , que 
difpbfés à la contrarier. Ces êtres ne font en 
Turquie qu’un objet de luxe ; il n’eft même 
apparent qu’au Sérail du Grand - Seigneur , & 
dans ceux des Sultanes. Çorgueil des Grands 
s’eft étendu jufques-là, mais avec fobriété; &c 
les plus riches ont à peine deux ou trois Eunu- 
ques noirs : les blancs , moins difformes , font 
réfervés au Souverain , pour former dans le 
Sérail la garde des premières portes; mais ils ne 
peuvent ni approcher des femmes , ni parvenir 
à aucun emploi, tandis que les noirs ont au 
moins dans le crédit de la place de Kiflar-Aga 
un motif d'ambition qui les foutient & les ani- 
me. Le caraélere de ceux- ci eft toujours féroce ; 
& la nature offenfée chez eux femble exprimer 
conftammentle reproche. 


I 


( 6o ) ■ I - 

Quoique les fêtes de Tchiraghan (^i) , dont 
le Grand-Seigneur fe donne quelquefois le di- 
yertiflement , ne puiflent fervir à faire juger de 
1 intérieur de fon Harem, les détails pourront 
en paroître intérefi'ans, en donnant une idée 
de fes plaifirs ( 2 ). 

Le jardin du Harem , plus grand fans doute 
que celui d’Afma- Sultane, mais certainemënt 
difpofé dans le même goût , fert de théâtre à ces 
fetes noéturnes : des vafes de toute efpèce, rem^ 

_ plis de fleurs naturelles ou artificielles , font 
apportés pour le mom .u, afin d’augmenter le 
fouillis qu’éclaire un nombre infini de lanternes 
de lampes colorées & de bougies placées dans 
des tubes -de verre qui font répétés par des mi- 
roirs difpofés a cet effet. Des boutiques garnies 
de differentes marchandifes , conftruites pour 
la fête, font occupées par les femmes du Ha- 
rem , qui, y repréfentent fous des vêtemens 
analogues les marchands qui doivent les débi- 
ter. Les Sultanes , fœurs, nièces ou confines, font 


(i) La fête des Tulipes ; elle eft ainfi nomme’e , 
parce qu’elle confifte^ à illuminer un parterre , & que 

cette (leur eft. celle que les Turcs affectionnent le 
plus. 

^ (ï) On peut même croire que ceux dont il jouit 
flabituellement, font moins vifs que ceux qu’il fé pro- 
«luxe cfî. Utùiiîiiiànt fes tulipes,. 
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invitées à. ces fêtes par le Grand -Seigneur., & 
elles achètent , ainfi que fa Hauteflfe, dans ces 
boutiques des bijoux & des étoffes dont elles fe 
font mutuellement préfent ; elles -étendent aufli 
leur générofité fur les femmes du.Grand-Seigneur 


•qui font admifes auprès de lui , ou qui occupent 
les, boutiques. Des danfes , de la mufique , & 
des jeux du genre de la joute dont j’ai parle , 
font durer ces fêtes fort avant dans la nuit , & 
.répandent une .forte de gaieté momentanée dans 
un 'intérieur qui femble effentiellement voue a 
la triftefle & à l’ennui. - 

C eft , encore d’après Madame de Tott que je 
donne ces détails ; ils li i ont été fournis par 
Hanum^Sultane , que fon oncle çhérilToit , & 
dont j’ai déjà parlé- 


Mon beau-frere s’étoit lié d^amitié avec l’In- 
.tendant de cette PrincelTe , afin d’en diriger le 
crédit en faveur de les amis, ou pour fes pro- - 
près affaires. Le Chef de fes Eunuques étoit 
également bien difpofé pour lui : la Sultane 
l’avoit apperçu plufieurs fois à travers fes ja- 
loufies'; il étoit d’une jolie .figure , & tout s’e- 
toit réuni pour lui attirer fa bienveillance. Pri- 
vée depuis long-temps • de foh’ -mari dont elle 


avôit un fils & une fille , cette Princc^e paroif- 
ioit chercher à fe confoîer de fon abfence , & 
xivoir profité du degre qui la rapprochoit des 
particuliers pour en adopter les mœurs- On 


appercevoît en effet autour d'elle de vives 
nuances de la jaloufie qui régné entré les fem- 
mes Turques. Le foin qu’elle prit de coëffer 
elle -même Madame de Tott qu’elle avoit defiré 
de voir , déplut à celle de fes femmes qu’elle 
affeftionnoit le plus au point de la faire év^a- 
nouir ; & Madame de Tott revint chez elle 
plus frappée des témoignages d’intérêt que la 
Sultane lui avoit prodigués, que de la magni- 
ficence exceffive qui régnoit dans fon Palais &C 
parmi fes Efclaves. 

Le Patriarche Kirlo occupoît alors la chaire 
œcuménique de Conftantinople ; cet homme, 
né dans la lie du peuple , où pAr le fanatifme 
il avoit fu fe former un parti , s’étoit fait 
craindre des premiers de fa nation , dont l’or- 
gueil le méprifoit : aidé de quelques membres 
du Synode , il avoit imaginé & foutenu la 
nécellité du baptême par immerfion : l’anathême . 
qu’il prononça à ce fujet dans fa Métropole 
contre le Pape, le Roi de France, & tous les 
Princes catholiques, acheva de déterminer fon 
troupeau à fe faire rebatifer ; & les femmes & 
les filles , toujours plus particuliérement dévo- 
tes, accoururent à cette fainte cérémonie , dont 
la médifance faifoit cependant un crime à l’A- 
pôtre & à fes profélytes. 

Outre l’infolence d’une excommunication 
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^ui ne pouvoît avoir d’autre but que l’inf ulle 
ce Patriarche conftamment occupé à alimenter 
le fanatlfme de fa nation, payoit aux Turcs 
une récompenfe des vexations qu'ils faifoient 
éprouver aux Catholiques. II étendit encore 
fes avanies fur les Evêques de fon églife qui 
ofolent ne pas fervir fes vues ; & la Barbarie 
la plus cruelle pourfuivoit ces malheureux def- 
potis , après les avoir dépouillés du temporel. 
De ce nombre étoit Kalinico , Archevêque 
d’Amafie ; il s’étoit réfugié dans notre quartier 
pour fe fouftraire à l’arrêt qui le relégjoit au 
Mont-Sinaï, StfoHicitoit le crédit de mon beau- 
frere auprès de Hanum Sultane , pour obtenir 
du Grand - Seigneur le recouvrement de fon 
Archevêché. C’étolt fans doute une bonne oeu- 
vre à faire , mais qui n’eût excité probablement 
aucun intérêt en faveur de ce Prélat , H le defir 
de chaffer Kirlo ne nous avoit invités à faire de 
fa viélime fon compétiteur. Pendant que mon 
bcau-frere négocloit cette affaire par l’entre- 
mife & le crédit de Hanum Sultane auprès du 
Grand -Seigneur , des gens apoffés par le Pa- 
triarche pour enlever Kalinico , penferent un 
foir le faifir près de ma mai fon , où il eut à' 
peine le temps de fe réfugier. Ce fut au/Il pour 
le mettre également en sûreté & à portée de 
fes affaires , que je confentis à le garder dans 
uo kiosk conûruit au-deffus des toits , où je le 
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fis foigner & nourrir fecrétement jufqu’à fort 
exaltation au Patriarchat, que mon beau-frerô 
marchanda long- temps , & obtint enfin moyen- 
nant une fomme allez confidérable fpécifiée en 
fdquins neufs (^i). 

Le Katti-Chcrif ( du Grand - Seigneur, 
qui dépofoit Kirlo & lui donnoit Kalinico pour 
fuccelTeur, parvint au Viftr fans que ce Mi- 
niflre eût eu aucun foupçon de te qui fe tra- 
moit. Ce fut aulîi pour juftifier une dépofition 
aullâ fubite , que l’arrêt motivé en termes très 
forts , fuppofoit au Patriarche un efprit in- 
quiet , difpofé à la révolte , finilToit par l’in- 
jonétion de prendre de bonnes mefures pour 
appréhender fa perfonne , & l’empêcher de fe 
dérober par la fuite à l’exil du Mont-Sinaï, où 
le même arrêt le reléguoit. Cependant les Mi- 
’niftres de la Porte aviferent aulH-tôt aux moyens 
de parer au danger imaginaire que leur pu- 
ffllanimité leur faifoit croire très preflant : des 
compagnies de Jéniflaires eurent ordre d’aller 
de grand matin s’emparer de toutes les- ave- 


fi) Ce fut le Grand-Seigneur lui même qui exigea 
cette claufe ; l’-on fut obligé d’avoir recours à l’Hôtel 
des Monnoies pour la remplir , & la fomme parta 
direftement de detfous le balancier dans les mains du 
Sultan Ofman qui la partagea avec fa nièce. 

(^) K.atti - Cherif , ligne Impérial ou diplôme : il a 
force de loi , Si doit êtte exécuté fans réplique. 
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nues du quartier des Grecs ; les gardes furent 
doublées dans les environs ; & le Palais Pa- 
trlarchal encore plus foigneufement entouré, 
livra Kirlo fans aucune réfiHance à ceux qui 
dévoient remporter cette viéioire ; ils le con- 
duifirent fur le champ dans un bateau de char- 
bonnier, où ils le confignerent. A cette cir- 
conftance près, qui n’ennoblit pas la fcène, ja- 
mais Grec ne fut moins digne des précautions 
dont on illuftra fa chute ; & Tes compatriotes 
étoient fi loin de penfer à le foufiraire^aux or- 
dres du Grand- Seigneur, que fans la circonf- 
tance triviale du bateau de charbonnier , leur 
vanité eût été fatisfaite. 

Il reftoità laPorte à infiialler fon fuccefieur; 
& elle n’auroit fu où le trouver, fi le Grand- 
Seigneur, prévenu fur les plus petits détails 
de cette affaire , n’eût indiqué fa demeure. Des 
gens du Vifir expédiés fur le champ, vinrent 
le demander chez moi pour le conduire à la 
Porte; & ce malheureux defpoti (^i), plus ac- 
coutumé à la crainte qu’à refpérance , me fup- 
plioit de ne pas le livrer à fes ennemis, lorl- 
que je lui annonçai fon exaltation. Je ne pus 


(i) Titre que les Evêques Grecs fe font attribué 
pour défigner le pouvoir abfolu dont ils font revêtus; 
mais dont le Grand - Seigpeur leur fait mieux fentir 
la valeur, 
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le rafTurer ; mais forcé d’obéir , il fuîvit fes" 
guides , en croyant fuivre fcs bourreaux , 6c 
fut proclamé Patriarche une heure après. 

Je reçus le même jour des remercimens de 
fa part ; il vint enfulte me voir en bonne for- 
tune , pour me prier de lui ménager toujours fa. 
retraite , dont il eroyoit avoir bientôt befoin.. 
Je m’apperçus alors que nous avions fait un 
aflez pauvre choix. 

C’étoit cependant pour moi une occafion fa-^ 
vorable d’afTifter aux cérémonies qu’on a con- 
fervées, & je me rendis un jour de grande fête 
à l’Eglife Métropolitaine : des gens du non- 
veau Patriarche m’y attendolcnt, & me firent 
placer par fon ordre dans une fialle à la droite 
de fa chaire, où il vint bientôt fe placer; & 
tout étant difpofé pour commencer l’Ofilce, il 
' en defeendit & fut s’afiTeoir dans un fauteuil' 
apporté à cet effet, & placé en face du Sacra. 
SanSIorum. Là , plufieurs Diacres procédèrent 
à le vêtir pontificalement , & lui mirent en- 
lùite fur la tête une couronne de diamans fer- 
mée , & furmontée d’une double croix fur le 
globle. 

Le Patriarche prit alors de la main gauche 
le bâton patriarchal , & dans la droite un pe- 
tit cierge à trois branches , dont il ne tenoit 
que deux, pour indiquer l’union du Pere & 
du Fils J fans y joindre le Saint* Eiprit, Il ob*^ 
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ferva la même forme, en pliant les deux doigts 
du milieu de la main, lorfqu’ll donna la bé- 
nédiclion : de cette maniéré le Saint-Efprit , 
défigné par le petit doigt, refte ifolé du Fils, 
dont les Grecs ne croient pas qu*il 'procède. Le 
Patriarche fut alors Introduit dans le Sanèluaire 
dont on ferma le rideau ; & le peuple , dont 
TEglife étoit pleine , & qui jufqu’alors avoit 
obfervé un filence affez refpedueux, commença 
à s’agiter aulli tumultueufement que les flots du 
parterre à nos fpeftacles. A des ris indécens, 
que ce mouvement occafionnoit , fe mêlèrent 
bientôt les cris des malheureux qu’on étouft'oit.- 
Un de ceux-ci ,• après avoir été foulé aux pieds 
pendant quelque temps-, fut élevé devant moi 
au-defliis des têtes tellement rapprochées & 
ferrées , qu’avec le fecours des mains qui le 
fôulevoient & le pouflbient en arriéré , il par- 
vint au fond de TEglife , où de cette étrange 
maniéré on l’envoya refpirer. Cet événement 
que je confidérai fans rifque du haut de ma^ 
ftalle, en froiffant quelques oreilles, augmenta 
le tapage, au point , que le Patriarche ouvrant 
brufquement le rideau qui le cachoit au peu-- 
pie , lui adrefla un difeours aufli peu modéré 
que le bruit qui en étoit le motif; & cette ex- 
hortation paflorale fe termina par envoyer le 
troupeau â tous les diables : mais le calme qtri 
réfuka de cette exhorution ne dura gue-/ 
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res ; 5c le moment, du facrifice approchant',' 
il fallut avoir recours à un moyen plus effi- 
cace que ne l’avoit été l’éloquence du 
Pontife. 

Ce fut à grands coups de bâtons que le Jé- 
nifiaire attaché au Patriarclie, rendit à l’affem- 
blée l'attention qu’elle devoir au faint Myüère 
qu’on alloit lui préfenter. Les portes latérales 
àu Sacra SanÜonirrt s’ouvrirent alors, & les 
Diacres en fortirent avec tous les Ir.ftrumens 
de la Liturgie grecque , pour venir les offrir 
fucceffivement à la porte du milieu , où ils ati- 
nonçoient l’un après l’autre-, & à haute voix-,, 
chacun des inftrumens qu’ils, portolent. La 
Couronne patriarchale qui terminoit la mar- 
che, fut feule refufée, & ce témoignage du 
mépris des richeffés, rapproché de l’adoration 
des faints Évangiles & des vafes facrés , ajou- 
toit fans doute aux marques de refpect que lé 
Patriarche venoit de donner. 

Les dêrnieres cérémonies de l'Office n’eurent 
rien de remarquable : j’accompagnai le Patriar- 
che chez lui ; il me retint à dîner. Je profitai 
auffi de ma courfe au fanal (i^ pour y ren- 
dre vifite au Drogman de la Porte , dont la 
famille particuliérement attachée à Madame de 


(r) Quartier d«s Grecs, 


Digitized by Goog 


le 



(6j) 

Tbttj.Iui avoit fait promettre d’aller pafler 
quelques jours dans la maifon de campagne 
qu’elle occupoit fur le canal. Dans le nombre 
des Archontes (i)^que je rencontrai chez cet 
Interprète du Grand-Seigneur, le nommé Ma- 
noly Serdar (2^, fidèlement attaché au fort 
dé Racovitza , Prince de Valachie deftitué , me 
parut avoir plus d’ef'prit & de connoiiTances 
que fes compatriotes. Il me fédulfi: furtout 
par le zèle définréreflé qui lui laifoi: prétérer 
la- médiocrité près de fon ancien bientaiteur-, 
aux avantages que fon ingratitude auroit trou*- 
vés au fervice des nouveaux Princes. L’appât 
d’aucun bien n’avoit pu l’ébranler , & toutes fes 
démarclies n’avoient que le rétablilTement de 
Racovitza pour nbjet. Ceft fans doute aufii 
dans cette vue & d’après l’opinion que l’élé- 
vation de Kafimis avoit pu lui donner du cré- 
dit de mon beau-frere, que fvîanoly Serdar-, 
defirant de s’en rapprocher , fut aufii empreffé 
de fe lier avec moi, que je l’étois de connoître 
un homme qui pouvoit m’éclairer fur le ca- 
raélere & les mœurs de fa nation. Nos liaifons 
fe fortifièrent à la campagne, où ce Grec vint 
fe loger près de moi. Nous ne nous féparions 


(1) Titres que les Grecs aifés s’arrogent encore, 
(2J Serdar, mot turc ( Gouverneur J, 
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plus, & je me plaîfols à lui entendre dire fré- 
quemment que de Tanclen Empire des Grecs , 
fa nation ne confervoit que l’orgueil & le fa- 
natifme qui avoit caufé fa ruine. Cependant 
Manoly Serdar ne vivoit plus que fur le capi- 
tal qu’il avoit amafle pendant le temps que 
fon Prince Racovitza avoit poffédé la princi- 
pauté de Valachie; & je voyois avec regret 
que le luxe de fa femme , joint à un allez grand 
nombre d’efclaves , fe réuniffoit pour expo- 
fer fa vertu aux confeils de la néceffité , tan- 
dis que fa vnaité éloignoit ceux de l’écor 
nomie. 

La familiarité dans laquelle nous vivions , me 
mettoit à portée de bien apprécier fon intérieur, 
& j’y découvrois journellement le mélange des 
mœurs Grecques & Turques. Une petite lampe 
eonftamment allumée devant le tableau de la 
Panaghia ^ ^ , éclairoit en même temps les 

jeunes efclaves qui habilloient & déshabilloient^ 
le Serdar : ce Grec , ainfi que tous ceux affez 
aifés pour introduire chez eux le fervice Turc,, 
avoit aulE l’habitude de s’endormir après dî- 
ner fur fon fopha, tandis qu’une femme, en 
écartant les mouches avec un grand éventail de 
plume , rafràîchilToit l’air qu’il refpiroit. Eyau-. 


(j) La Vierge,. 
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très efdaves agenouillés à fes pieds , les fret»- 
toient doucement à nud avec leurs mains. Cette 
mollefle afiatique permet fans doute de foup- 
çonner plus d’étendue à ces détails ; & les mau- 
vais traiiemens que ce Grec faifoit éprouver à 
fes efdaves pour les moindres fautes , font fou- 
lement connoître qu’où la facilité eft fans me- 
fure, toute délicateffe eft détruite. 

Il fallut enfin me réfoudre à acquitter la 
promefle que Madame de Tott avqit faite à 
Madame la première Drogmane , de pafTer quel- 
ques jours chez elle. Nous nous rendîmes à fa 
campagne ; la famille étoit compofée du vieux 
Drogman, dont les connoiflances routinières- 
liippléoient un efprit lourd, fort ignorant, & 
dont l’étude des langues étrangères s’étoit bor- 
née à un mauvais Italien. Sa femme , d’un- 
âge moins avancé , & dont la beauté avoir, 
été remplacée par un air majeftueux , gouver- 
noit l’intérieur de fa maifon , & en faifoit les- 
honneurs avec une forte de bonhommie qui 
cachoit foiblement l’orgueil d’être , par la place 
de fon mari la première perfonne de fa na- 
tion. L’aîné de fes fils, qu’on verra- fuccéder 
à fon pere dans la principauté de Moldavie 
pour y finir malheureufement , étoit d’un ca- 
raftere naturellement doux , mais foible & 
vain ; le cadet plus orgueilleux annonçoit déjà 
cet efprit d’intrigues Ôc d’ambition qui a coûfo 
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là vie à fon frété; une fille aînée,, veuve à 
dix-neuf ans , plus fraîche que la rofe du- ma- 
tin , d’une taille fvelte fans être grande , réu- 
nifidit aux grâces les plus piquantes une mo- 
dçrtie , une douceur & un air de langueur 
dont l’attrait étoit irréfiflible; la cadette , moins 
jolie, mais vive & intérelTante , venoit d’être 
fiancée à un jeune Grec du voifinage. Ce fu- 
tur époux fut fans doute curieux de faire con- 
noifTance avec nous ; & nous étions à peine 
arrives , que deux ou trois efclaves vinrent l’an- 
noncer : en entrant précipitamment dans le fal- 
lon où la famille étoit réunie , elles fe jettent 
fur la fiancée, la couvrent de leurs robes & 
1 enlevent en criant comme des forcenées , fau~ 
ve^-vou^, le voilà. Nous vîmes en effet entrer 
ce jeune homme qui , careffé par toute la fa- 
mille , ne pouvoit jeter les yeux fur l’objet de 
fes vœux que par furprife. C’eft aufll ce qu’il 
avoit fouvent tenté, mais toujours fans lùc- 
cès. On le retint à fouper , & la jeune fille fut 
reléguée jufqu’à fon départ. 

L’heure de fe retirer étant venue , nous fu- 
mes conduits dans une grande pièce voifine, au 
milieu de laquelle on avoit établi un coucher 
fans bois de lit & lans rideaux; mais dont la 
couverture & les oreillers effaçoient en ma- 
gnihcence la richeffe du fopha dont cet ap- 
partement étodt décoré. Je prévoyois peu de 

repos 


Digitizedidy 



C 1 % ) 

repOs fiïr ce lît , & je fus curieux d’en exami- 
ner les détails. Quinze matelas de coton , pt- 
<}ués, d’environ trois pouces d’épaifleur, pofés 
Tun furraiitre,formoient une bafe très molle que 
ïecouvroitun drap de toile des Indes coufu fur • 
le dernier matelas. Une couverture de fatin 
verd , chargée d’une broderie d’or trait, reb- 
vée en boffe , étoit également réunie au drap 
•de delTus, dont les bords rètroulTés étoient 
■feufilés tour-à-touF. Deux grands oreillers de 
ïatin cramoifi , couverts d’une pareille brode- 
rie où l’on avoir prodigué les lames & la ca- 
metille , s’appuyoient fur deux couffins du fo- 
■pha , rapprochés pour fervir de doffier , & 
•étoient deftinés à foutenir les têtes. Une pe- 
tite tour oftogone en marqueterie d’ébène & 
-de nacre de perle, formoit une table placée à 
•coté de ce lit; eüe fupportoit un grand flam- 
beau d’argent , garni <f un cierge de cire 
;jaune, épais de deux pouces, haut de trois 
pieds, & dont la mèche grofle comme le doigt 
répandoit une épaifle fumée. Trois foucoupes 
de porcelaine , remplies de conferve de rofes , de 
fleurs d’orange & de zeftés de cédra , une pe- 
tite fpatule d’or à manche d’écaille, ainfi qu’un 
Vafe de cryftal plein d’eau , environnoient cet 
•obfcur luminaire qui devoit nous fervir de bou- 
■gie de veille ; précaution dont on ne peut fe 

palTer par-tout où les maifons rapprochées peu- 
i Parue, G 
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•vent faire craindre les funeftes ravages des in- 
cendies. La maifon du Drogman étoit dans ce 
cas , & tout m’y préparoit une mauvaife nuit. 
La fuppreflion des oreillers auroit été une ref- 

fource , fi nous avions eu un traverfin ; & l’ex- 

* ' 

pédient de les retourner n’ayant fervi qu’à nous 
découvrir la broderie de deflbus, il fallut enfin 
fe réfoudre à y étendre des mouchoirs qui ne 
nous garantiflbient pas de l’imprefiion des fleurs. 
Notre réveil ne pouvoir être pareffeux, & nous 
^ vîmes avec joie l’aube du jour que nous defti- 
nions à nous procurer des oreillers plus com- 
modes pour la nuit fui vante. 

Une partie de pêche , projetée la veille , pré- 
céda le déjeuner qu’on fit tranfporter en Afie , oü 
une petite prairie, un café turc, & quelques 
petits chariots couverts & traînés par de petits 
buffles , promettoient aux Dames tout ce que 
le pays offre de plus agréable. La pêche fut 
médiocre; les Dames fuient bien cahotées ; des 
femmes turques , qui fe promenoient aulfi , nous 
furent très incommodes par leurs quefiions , & 
fe montrèrent fort infolentes dans leurs répon- 
fes. O n rapporta de cette promenade quelques 
vafcs de lait caillé , du creffon recueilli dans 
une fontaine ; & il n’y eut qu’une voix fur les 
délices dont on venoit de jouir. 

Nous trouvâmes à notre retour chez le Drog- 
cnan plufieurs femmes Grecques du voifinage , in<> 



Vite es à dîner , & qui s’y étoîent déjà réunies. 
Une grande parure, dans laquelle il étoit ailé 
de juger que la vanité avoit été plus confultée 
que la faifon, étaloit fur un grand fopha des • 
robes de velours noir ou cramolfi , chargées 
de grands galons d’or fur toutes les coutures. 
Le poids de ce!> vêtemens, joint à la chaleur 
qu’il faifoit , rendit ces Dames comme immo- 
biles & prefque muettes. On fe dit cependant 
quelques lieux communs , on les répéta & l’on 
fe mit à table. Le dîner étoit fervi à la Fran- 
çoife , table ronde , chaifes autour , cuillers & 
fourchettes, rien n’y manquoit que l’habitude 
de s’en'fervir. On vouloit cependant ne rien 
négliger . de nos u-fages ; ils commençoient à 
prendre chez les Grecs autant de faveur que 
nous en accordons ‘à ceux des Anglois'; & j’ai 
vu une femme pendant* notre dîner prendre 
des olives avec fes doigts, & les piquer en- 
fuite avec fa fourchette pour les manger à la 
Françoîfe. Si les fautes ne font plus à la mode 
chez nous, il n’en eft pas moins agréable de 
retrouver cet ancien ufage dans d’autres pays. 
Nos Grecs n’y manquèrent pas ; les hommes 
s’acquittèrent même de cette cérémonie debout 
& tête nue ; & ce qui paroîtra moins recher- 
ché , c’eft que le même verre de vin fournit 
à toute la ronde. Après le dîner , ou la pro- 
fufion régna plus que l’élégance & la propreté , la 
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compagnie fe rangea fur le fopha de la mimfi 
falle où on avoit fervi le repas : les pipes fuc- 
céderent au café. On parla modes, on finit par 
médire , & c’eft ce que j*ai vu de plus parfai- 
tement imité d’après nos mœurs. Les jeunes 
filles s’amufoient pendant ce temps d’une ef- 
carpolette fufpendue à Tautre bout de la falle ,oii 
des efclaves la faifoient mouvoir. Les femmes 
voulurent aufiî jouir du même plaifir , elles y 
furent remplacées par des hommes à longue 
barbe; & le tout-de- table, les échecs , le pan- 
guelo (i) terminèrent les divertiüemens de la 
journée. Vers le foir , toute la compagnie def- 
cendit pour prendre Talr fur l’échelle, efpèce 
de jetée qui s’avance dans la mer, pour faci- 
liter l'abord des bateaux. 

La lune commençoit à paroitre, & le calme 
invitoit à fe promener fur l’eau , quand les cris 
confondus des battans & des battus avertirent 
de l’arrivée du Boftandgl-Bachi. Les fouris font 
moins promptes à difparoître à l’approche du 
chat, que toutes les femmes ne le furent à fe 
cacher. Madame la première Drogmane & Ma- 
dame de Tott qui n’avoient rien à en crain- 
dre , foutlnrent feules l’afped de ce grand Of- 
ficier qui parut dans un bateau ariné de vingt- 

• • '■ 

i 

■ (f ) LipècP rit jeu q«'» reJTenible au Berjan, 
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quatre rameurs. 11 venoit de faire châtier quel- 
ques ivrognes , & de faire faifir quelques fem- 
mes un peu trop gaies qui étoient tombées fous 
* fa main. Il continua fa route en rafant l’échelle 
où nous nous faluâmes réciproquement. 

L’orgueil des Grecs fugitifs cherchoit déjà 
une excufe à leur crainte , quand un pêcheur 
interrogé en paffant , fur la route que le Bof- 
tandgi-Bachi tenoit , répandit une alarme bien 
plus vive , en annonçant , qu’après avoir abordé 
fans bruit le Kiosk d’une Dame Grecque , & 
avoir écouté quelques minutes la converfation 
qui s’y tenoit, cet Officier avoir efcaladé les 
fenêtres avec pîufieurs ' de fes gens , & que 
c’étoit tout ce qu’il en favoit ; mais c’étoit en 
apprendre affez pour que l’effroi fût général, 
ainfi (jue l’attendrilfement fur le fort de la 
Dame du Kiosk ; & l’on fe perdoit en réfle- 
xions fur fon fujet, quand le futur époux de 
la fille cadette du logis arriva pour faire fuir 
de nouveau fa fiancée , & fatisfaire l’impa- 
tiente curiofité qui défoloit la compagnie. Raf- 
fiirei-vous, dit-il à une de nos étrangères; 
votre confine ,& fon ami en font quittes pour 
tous les di amans , tous les bijoux & tout l’ar- 
gent qu’ils avoient fur eux ; il n’y avoit pas 
à héfiter : le Bofiandgi-Bachi les a furpris , les 
a fait faifir pour les mettre dans fon bateau 
& les conduire dans fes prifons ; fon avarice 

G3 
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Ta enfin rendu traitable, mais il les a laifiTés 

beaucoup moins contens de leur foirée qu’ils 
ne s’en étoient flattés. 

La fureur des femmes Grecques ne connut 
plus de bornes après ce récit, & les difcuf- 
fions fur le droit & fur le fait ne furent in- 
terrompues que par le bruit de quelques autres 
petits bateaux, que la crainte du Boftandgi- 
Bachi faifoit paroître d’une grandeur* énorme.. 
Cependant, dès qu’on étoit rafTuré fur fon 
compte, on ouvroit tous les avis propres à 
fe fouftraire à fes vexations; & Ton ne ceflfa 
de s’occuper de lui qu ‘après qu’on l’eut vu re- 
defcendre par le milieu du canal pour retour^ 
ner à Confiantinople. Alors la liberté de fe 
promener en réveilla le dcfir. En très peu de 

temps, la mer (e trouva couverte d’un nom- 

\ 

bre prodigieux de petits bateaux où les Dames 
fe prornenoient au fon des infini mens. Notre 
compagnie fe joignit bientôt à la fiotiile ; oa 
prolongeoit les maifons on critiquoit les pro- 
priétaires, qui de leurs kiosks critiquoient k 
leur tour ; & je prenois , chemin faifant , des 
notions dont le Bofiandgi-Bachi auroit pa 
faire un grand profit. 

Je m’étois mis de préférence dans un petit 
bateau avec le futur époux dont la figure & 
la gaieté m’avoient intéreffé ; le jeune homme 
s’apperçut bientôt qu’il me plaifoit, & 
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parla confidemment du chagrin qu’il avoit .de 
ne pouvoir contempler fa Belle. Je fus touché’ 
de fa peine , & je lui donnai l’heure à laquelle 
je la lui ferois voir le lendemain. Il fut auffi 
exaét au rendez-vous que je i’avois été moi- 
même à lui en ménager le moyen: mais une 
maudite efclave qui le guettoit penfa décon- 
certer tous mes projets , .en jetant le cri d’alarme. 
La Demoifelle apperçoit en même temps mon 
protégé & fe fauve du côté d’un corridor , ï 
l’entrée duquel je courus la faifirt^ en appellant le 
jeune Grec , qui me joignit auffi-tôt. Cepen- 
dant un renfort de deux harpies accourt du fond 
du corridor , en criant comme les oyes du Ca- 
pitole ; mais elles ne purent arriver affez promp- 
tement pour empêcher un baifer du futur, par 
kquel je fus bien aife de francifer mes jeunes 
gens ; après quoi nous lâchâmes notre proie aux 
ennemis qui venoient s’en laifir. Cependant lef 
pere & la mere approuvèrent ma petite facé- 
tie , & nos fiancés obtinrent dans le même jour 
le droit de fe voir librement. 

Le Diako , efpèce de Précepteur eccléfiafti- 
que , auquel l’inftruéiion de la Demoifelle étoit 
confiée (^c’étoit l’ufage dans toutes les maifons 
Grecques') fut le feul qui blâma ma conduite ; il en 
parla même avec alTez d’emportement pour me 
faire juger qu’il regrettoit de ne pouvoir ache-r 
ver l’éducation de fa pupille» 
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Nous reftâmes encore quelques jours chez le: 
Drogman , dans lé même cercle d’amufemens , 
d ennui ou d’impatience. Je revins enfuite chez, 
moi 5 pour me repofer. J’y retrouvai Manoly 
Serdar> qui m'^àpprit en arrivant qu’un Grec 
attaché conime lui à Racovitza venoit de l’aban- 
donner pour paiTer au fervice du nouvea;u Prince: 
que la Porte venoit de nommer. Manoly me: 
parut exagérer ce crime avec une aSeétation* 
qui me devînt fufpeéle. 

J eflayai de ki perfuader que , pouvant lui- 
même être contraint pan la, néceffité à prendre 
i)n parti lemblable , il devoit par prudence mé-* 
nager, les termes , & ne point juger fx. févé re- 
ment un homme qu’il étoit peut-être à laveillç: 
•d’imiter. Regardez-moi , dit-il , comme le dernier 
des liomme.s , fl je varie jamais continuez à! 
m’eftlmer, fi je ne me rends pas coupable d’une- 
auHi noire trahifon. Je Inîpromis l’ün & Tautre , 
je. ne tardai, pas à être dans le cas.de lui tenir 
parole* En effet, il partit quelques, jours apr.cs y 
' pour aller, difoit-il, efiayer encore quelques, 
démarches en faveur de fon bienfaiteur;, mais, 
j’appris qu’il venoit de l’abandonner , en s’atta- 
chant également au* fervice du nouveau Vay-iu 
vode (i). Il m’écrivit lui-même pour me faire 


(i) Ceft le titré que les Turcs donnent aux Prin- 
ces de Yalachie &de Moldavie. On. les nomme aulïi 
Beys. 
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part de (a démarche & pour me demander fort 
humblement ce que j’en penfois. Je fentis que les 
çirconflances auroient pu le rendre excufable , s’il 
»’eût pas aggravé lui-même fa faute , par fes 
proteflations d’honneur & de fidélité. Je lui ré- 
pondis qu’il m’avoit lui-même didé l’opinioa 
‘que je'devois avoir de fa conduite, & que j’jr 
tiendrois plus conûamment qu’il n’avoit fu tenir 
à fes principes.. 

Cet homme eft devenu lui-même Prince de 
Valachie , pendant la derniere guerre des Turcs 
maïs cette place a plus fer vi à (es intrigues , qu’elle 
u’a montré fes talens; & je J’ai perdu de vue dans 
l’obfcurité oîi rentrent tous ces êtres éphémères 
queTavarice du defppte fait briller un moment ,, 
en vendant à leur, orgueil une lueur paflagere de 
fon autorité. 

On va voir Sultan Ofman obligé d^em- 
ployer celle d’un Bas - Officier dans un fait 
peu important, niais fingulier & digne de re- 
marque. 

Un Jé ni flaire ivre & pourfuivi par la Garde , 
qui n’a ordinairement pour toute arme que de 
gros bâtons, profitoit de la fupériorité que lui 
procuroit fon Yatagan fi)., pour fe défendre 
commé un lion ; il avoir déjà mis plufieurs de 


(i) Efpèc.e de cçuteau large , fort long & recourbé 
âur le tranchant :. il tient lieu, de fabre.. 


I 
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fes ennemis hors de combat ; & fatigué de fes 
propres efforts, il fe ménageoit de nouveaux 
fuccès en fe repofant fur les marches d*un 
Khan ( I ) , tandis que la garde réduifoit Patta- 
que en blocus. Le Grand-Seigneur qui parcou- 
roit fréquemment la ville fous un incognito 
qui ne trompoit perfonne, fe trouvant à por- 
tée , s’approche du coupable, fe nomme, lui 
ordonne de dépofer fon arme & de fe rendre 
à la garde ; mais rien n’émeut le héros, qui, 
nonchalamment couché , fixe fon Souverain, 
.& menace le premier qui ofera s’approcher. 
Sultan Ofinan lui demande alors de quel Orra (2) 
il eft. Sur fa réponfeil envoie chercher (on Ca- 
racoulouéfchi (}). On court le chercher; il ar- * 
rive. Défarmez cet homme , lui dit le Grand- . 
Seigneur, &' conduifez - le au Château a). 


(1) Lieux publics ou logent les marchands & les 
voyageurs. 

(2) Compagnies de Jéniffaires qui n^ont d'autres 
noms que le numéro du rang qu'elles tiennent en» 
tr'elle:» , & dans lefqaelles le nombre des foldats n'eft 
pas fixé. On compte près de trente mille Jéniffaires 
dans la trente-cinquieme compagnie. 

(3) Marmiton de la compagnie : il eft un des OfH» 
ciers de l’Etat- Major. 

{ 4 } Le Château d’Europe fur le canal : c^efl là qu'on 
envoie les JéniiTaires qu’on veut étrangler; & s’ils 
échappent de ce lieu de détention ^ ils en ont eu au 
moins la peur» 
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L’officier défait alors fa ceinture (i) qui! tiei\t 
de la main droite, s’avance auprès du rebelle, 
lui tend la main gauche en lui di ant ; compa- 
gnon, donne-moi ton couteau & fuis moi : ce 
qui fut exécuté fans réplique & avec l’air de la 
plus grande fourni ffion. 

Le préjugé aura toujours plus d’empire que 
la crainte , plus de force que le defpotifme. 

Sultan üfman fjt bientôt lui - même obligé 
de payer à l’opinion un tribut dont il fut la 
viélime, Eln vain l’art des médecins s’eflForçoit 
de rétablir la fanté de ce prince , en même 
temps que la politique en cachoit le dépérifTe- 
ment; il dut enfin, cédant au mal , fe renfer- 
mer dans fon intérieur , & réferver fes forces 
pour fe rendre cha."|ue vendredi à la mofquée» 

Cette cérémonie publique , & que l’ufage a > • 
confacrée , ne pouvoir êtie négligée fans ex- 
citer jes clameurs des corps militaires & du 
peuple. 

La contradiftion que préfente au premier 
afpeéi une loi qui contraint le defpote, difpa- 
rok quand on réfléchit qu’elle eft néceflTalre- 
ment diélée par le delpotifme de la multitude, 
l’objet de la crainte perpétuelle du defpote. 


(i) Ceinture de cuivre qui pefe quinze livres, Sc 
avec laquelle ces Officiers peuvent airommer un Jé« 
niffaire. Les foldats refpeftent infiniment ce figne d’un , 
grade qui , quoiqu'inférieur, a beaucoup d'autorité. 
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Ifolé dans rîmpénétrabillté de fon Sérail , fa 
vue feule peut prouver légalement fon exiften- 
ce. On fent .encore que fans cette précaution y 

Vifir aflez craint ou affez adroit pour do- 
miner ou corrompre deux ou trois perfonnes 
après la mort de fon maître y pourroit la céler 
aflèz long-temps ponr tout entreprendre im^ 
punément* 

Ce ne fut pas non plus fans occafionner des- 
murmures très vifs , que Sultan Ofmaii fe dif- 
penfa de paroître en public un vendredi ; & ce 
fiit pour les calmer qu’il fe détermina le vendredi- 
fuivant à fe rendre en cérémonie à Sainte So- 
phie^ la mofquée la plus voiline du Sérail y. 
malgré Tétât de foibleffe & de langueur extrê- 
me ou Tavoît réduit fa maladie. Ce Prince à 
fon retour y déjà chancelant fur fon cheval y & 
foutenu par les gens de pied qui Tenvironnoient y. 
perdit connoilïance entre les deux portes qui 
féparent les cours du Sérail ; on lui jeta un 
chai (i) fur la tête , & il mourut quelques inf- 


(i) Etoffe de laine fine fabriquée en Perfe & aux 
Indes, dont les Turcs fe fervent pour s’envelopper !a 
tête, lorfqu’ils fortent foit pour fè préferver du 
froid ou pour n’être pas reconnus ; ils ont ^ufiî des 
manteaux qui les garantiffent ; mais les Princes d’O- 
rient ne peuvent , lorfqu’ils paroiffent en public , ufer 
de cette reffburce contre l’intempérie de l’air ; l’iifage' 
les affujettit à s’en priver. Le motif qui les force i 
paroître , les oblige également à ne rien vêtir qui 
puilTe empêcher de les recomioitr.e,. 
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tans après avoir été tranfporté dans fes ap« 
partemens. 

Le Vifir ,.Ie Mufti & les grands Officiers de 
l’Empire fe rendirent auffi-tôt au Sérail , pour 
vérifier la mort de Sultan Ofmân & y faluer 
Miifiaplia 111, l’aîné des Princes qui reftoient 
àe Sultan Achmet. Dans le même jour le canon 
Sérail annonça cette mort au peuple; & 
les Muezzins (i) joints aux Crieurs publics pro- 
clamèrent le nouvel Empereur. 

Le deuil ^ connu chez les Tartares, n*eft 
point d’ufage chez les Turcs. Mais fi cette ma- 
niéré d’honorer fes parens efi indifférente , ce 
qui ne l’eû certainement pas c’eft la promp- 
titude avec laquelle ils enterrent les morts. 11 
femble 'que cette nation , naturellement fi grave 
& fi nonchalante , n’ait d’aélivité que pour ce 
feul objet. Ils attendent à peine cinq ou fix 
heures, pour rendre à leurs parens ce dernier 
devoir; & la crainte d’enterrer un homme en 
léthargie ne les arrête pas 


(i) Mucizins, Crieurs des Mofquées qui appellent 
1rs vrais croyans à la priere , en difant avec une ef- 
pcce de chant ; Dieu eft grand , Dieu eft Dieu ; il n’y 
a qu’un feul Dieu ; accourez aux bonnes oeuvres, ac- 
courez à la priere; Dieu eft Dieu, & Mahomet eft 
fon Prophète. Cette derniere phrafe eft aufli la pro- 
feifion de foi. - • ^ 

(î) Les malheurs qui réfultent de cet ufage ne font 
prefqiie jamais connus. J’ai cependant vu déterrer 
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A cette abominable promptitude, les Turcs 
ajoutent une extrême célérité dans la marche de 
ceux qui portent la bierre : les Mahométans 
croient l’ame da défunt en fouffrance jufqu’à la 
fin de cette cérémonie. 

Celle de l’enterrement du Grand- Seigneur ne 
différé des autres que par l’importance des 
Grands Officiers qui l’accompagnent à fa Mof- 
quée. Chaque Empereur eft dans l’ufage d’en 
faire bâtir une ; & dans la cour de cette mof- 
quée l’on conftruit la coupole fous laquelle fon 
corps doit être dépofé. Au refte , on obfer- 
vera que les Empereurs Turcs font enterrés aufli 
promptement que leurs fujets. 

Plus de trente ans qui s’étoient écoulés de- 
puis la mort de Sultan Achmet , pere du nou- 
vel Empereur , n’avoient pas préparé à celui ci 
des lumières fort étendues. Renfermé pendant 
ce long intervalle dans l’intérieur de fes appar- 
temensavec quelques Eunuques pouf le fervir, 
& quelques femmes pour le défennuyer , la 
conformité de fon âge avec celui des Princes 
qui dévoient le précéder, lui laiffoit peu d’ef- 


un Turc qui aroit recouvré affez de force en reve- 
nant de fa léthargie, pour crier fous terre à fe faire 
entendre ; mais peu s’en fallut qu’il ne fût encore la 
viftime des formes ou plutôt de la crainte que le Juge 
£c l’Iman , déjà payés , avoient de reftituer. 
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poîr de régner à fon tour. Une inquiétude plus 
réelle clevoit encore l’agiter. Ses deux freres 
n’avoient point donné d’héritiers à l’Empire. 
Le peuple en avoir murmuré fous le dernier 
régné; & de nouvelles craintes ou de nouveaux 
murmures de ce genre pouvoient lui coûter la 
vie Anciennement l’on avoir attenté à Tes jours 
par le moyen qu’une politique barbare emploie 
fans fcrupule dans ce pays envers les Princes 
voifins du trône. Sa méfiance & l’étude de la 
médecine l’avoient prélervé. 

Ainfi que fes freres , ce Prince avoir les jam- 
bes très courtes , & ne paroiflbit grand qu’à 
cheval. Une pâleur qu’on attribuoit aux effets 
du poifon,de gros yeux à fleur de tête' qui 
voyoient mal, le nez un peu applati , n’annon- 
çoient aucune vivacité , promettoient peu d’ef- 
prlt.,Cependant le goût du changement décida 
la multitude en fa faveur. Les Grands le 
croyoient foible , & fe flattoientde le gouver- 
ner. Le peuple efpéra qu’il feroit prodigue , & 
tout le monde fe trompa. On verra cet En>pe- 
reur dans des circonftances qui le feront con- 
noître; & les bontés dont^il m’a honoré, me 
fourniront l’occafion de développer les nuances 
(de fon caraéfere. 

Lè premier foin d’un Prince Ottoman qui 
I parvient au ttône eff de fe laifler croître la 
barbe Sultan Muflapha y ajouta celui de 

(i) Les Princes refferrés dans le Sérail ne portent 



îa teindre en noir , afin qu’elle fût plos appi»' 
rente le jour de fa première fortie publique , 
dont l’objet cft d’aller ceindre le fabre. Ceft 
la prife de pofiTeffion, le couronnement des 
Empereurs Turcs. Cette cérémonie fe fait tou- 
jours dans la mofqnée de Youb, petit village 
renommé aulîi par fes poteries & fon laitage, 
& qui fert de fauxbourgà la ville , vers le fond 
du port. Tout fut difpofé pour cette fonéfion, 
le neuvième jour ; & dès le itiatin , toutes les 
rues depuis le Sérail jufqu’à Youb , furent bor- 
dées des deux côtés par les Jénifiaires en habit 
■& bonnet de cérémonie , mais fans armes & les 
mains croifées fur la ceinture fi). 

Les Miniftres , les Grands Officiers , les Gens 
de Loi , & généralement toutes les perfonnes 
<}ui par état font attachées au Gouvernement, 
fe rendent de bonne heure au Sérail , afin de 
précéder le Grand - Seigneur dans fa marche, 
•Cette marche commence , ainfi que nos pro- 
cédions , par les gens les moins importans qui 


que la moudache , ainfi que les jeunes gens , qui ne 
laiflent croître leur barbe que pour prendre un état, 
Oeft ce qu’ils appellent communément devenir fages, 
(i) Excepté la chauffure rouge , de grandes culot- 
tes bleues 6c le bonnet , auxquels ils fontairujettis , les 
JénilTaires fe vêtent de la couleur qui leur plaît , Sc 
ce n’cil que dans 1« coupe de l’habit qu’on retrouve 
Vuniforiue, 

défilent 




• 


i 
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défilent fans ordre. Ils lont tous à'^cheval; & 
chacun d* *eux eft entouré d’un grouppe de valets 
à pied , proportionné à l’état 6c aux facultés du 
maître. 

Les Gens de Loi font remarquables par la 
grofleur de leurs turbans & la fimplicité des 
houfies de leurs chevaux. Mais le grouppe du 
Jéniffaire Aga préfente le tableau le plus riche 
dans la claffe. des grands Officiers. Outre le 
fiombre de valets qui environnent fon cheval , 
il eft précédé par deux filas de Tchorbadgi(i^ , 
qui à droite à gauche marchent à pied devant 
leur Général. Ces premiers Officiers en bottes 
jaunes , les coins de leur robe retrouftés dans 
leur ceinture , chacun un bâton blanc à la main 
& coëffés d’un cafque brodé en or, furmonté 
d’un grand panache à la Romaine, forment 
une longue allée de plumes , au fond de la-* 
quelle on apperçoit le Jéniffaire Aga qui do- 
mine au milieu de la foule de fes gens: mais- 
un objet vraiment curieux , c’eft le vêtement de 
l’Achetchy - Bachy ^ 2 ) qui marche à pied au 
milieu des deux files de Colonels dont je viens 

(1) Colonel de Jëniffaires, dont le mot traduit lit- 
téralement fîgnifie donneur de foupe, 

( 2 ) Chef de cuifine : chaque compagnie a le lien 
qui fait Tofiiee de Major, il veille à la- fubfidance 3c 
.à- la grande police j celui du Jéniffaire Agi fait l’offi* 

• , ce de Major-Général. . 

H- 
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de parler, feulement quelques pas en avanfr 
de fon Général. Une énorme dalmatique de cuir 
noir , chargée de gros clous d’argent , recouvre- 
un corfet également de cuir, & non moins bi^ 
zarrement décoré. Ce petit gillet eft fixé fur 
fa perfonne par une large ceinture à gros cro- 
chets & à charnière qui. foutient deux énor- 
mes couteaux dont les manches couvrent pref-- 
qu^entiérement le vifage du- Major , tandis- que 
des cuillers , des tafTes & d’autres uftenciles- 
d’argent fufpendus^ à des chaînes du même- 
métal, lui. laifTent à peine Tufage de fes pieds* - 
U eft en* effet tellement chargé , que dans toutes- 
lês occafions publiques qui obligent cet Officier, 
à fe vêtir. ainli,.deux Jéniflaires doivent lui fer- 
vir d’accolites pour foutenir fon habit.. 

Le Tchaouche-Bachi , l’ùn des Miniftres dè 
la Porte ,. dont l’office a. effentrellement rapport 
aux affaires civiles., eft précédé par les Huifî- 
fiers dont il eft. le chef chacun d’euX' porte 
une plume d’autruche furie côté de leur turbam 
Le Boflandgy-Bachy, eft également précédé par 
deux files de Boftandgys, le bâton àJa main-», 
& dont les habits & lescoëffures de drap* rouge 
préfentent au coup-d’œil une uniformité affez: 
agréable.- Ges différens Officiers- de TEmpire- 
faluent à droite & à-gauche les Jéniflaires qui 
bordent là haie,.& qui y répondent en s’ihclir 
nant ; mais ils rendent cet honneur ayec bien^ 


( ) 

plus de refpeft aux feuls turbans du Grand- 
Seigneur qui précèdent fa Hautefle, & qu’otî 
porte en cérémonie. Deux de ces coëffurcs char- 
gées de leurs aigrettes , n’étoient d’abord defti- 
rées qu’à changer celle que l’Empereur porte 
lui-mème au cas oh il le jugeroit à propos ; 
mais cet ufage de pure commodité devint 
dans la fuite un objet de pompe & d’often-- 
tation. 

Ces turbans placés fur des efpèces de tré-- 
pieds de vermeil , font portés de la main droite 
par deux homnaes à cheval , entourés d’uta 
grand nombre de Tchoadars; & ces Officiers' 
doivent feulement faire incliner un peu les tur- 
bans à droite & à gauche y à mefure que leS' 
Jéniffiaires, au nombre de fept ou huit à la fois,, 
fe courbent profondément pour (aluer les ai- 
grettes Impériales. 

Dans cette marche auffi curieufe à voir que’ 
pénible à décrire , le Vifir & le Mufti , tou» 
deux vêtus de blanc , le premier en fatin, le 
fécond en drap , marchent à coté l’un de l’au- 
tre, entourés de leurs gens , & précédés des 
chevaux de main & des Chatirs ( i) du Vifir.^ A 
côté de ce Miniftre marchent les Alaytchaou- 

(i) Ce font <k$ efpèccs de valets-de-preds dh'Un-' 
£ués par des ceintures de vermeil. 
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ches (i) , qui- font conftamnient mouvoir leurs 
bâtons d'argent garnis de petites chaînes affez- 
femblables à des hochets-, & dont lé bruit l’ac^ 
compagne jufques dans foh. propre Palais. Un 
chariot couvert., grofliérement conllruit ,. mal 
fciilpté , mais richement doré, contient, un'petit 
fppha, & fuit ordinairement le Mufti pour le. 
recevoir quand, il eft fatigué., 

Vi ennent enfuite les Capitaines des Gardes, 
de l’intérieur, & le grand: & le petit Ecuyers, 
qui precedent les chevaux de main du Grand-^ 
Seigneur. Ces chevaux font couverts de bouf- 
fes très riches qui traînent jufqu’à terre , & quiï 
ne laiffent' appercevoir que la tête de ces ani- 
maux, dont le front eft orné d’une aigrette de- 
héron :.ils portent auffi* * chacun une queue de 
cheval fufpendue à la fous-gorge ; & fur la. felle.. 
un fabre & une maffé d’armes , paflTés dans le 
furfait font recouverts d’ùn bouclier.. Chaque- 
cheval eft conduit par deux homnaes à pied qui 
tiennent chacun une longe fixée à la tête de 
CCS animaux. Immédiatement après fuivent deux 
files d’Affékis (2); le fabre pendu en fautoir & 
le bâton blanc à. la main; une troupe de Zu-- 

(i)Efpèce d’Huiflier à Verge appartenant>à la di- 
gnité de Pjcha.. 

f * % 

• (2) Les Affckis font un corps, d’élite., tiré., de celai 
des. Büâandgis,. 
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luftchis ( i)’, coëffés d’ùn cafque de vermeil’ & 
la lance haute, marche également fur deux, files 
& précédé les Pelsk. Ceux-ci, vêtus à- la Ro- 
maine , portent des faifceaux que furmonte une 
hache d’argent , & marchent, avant les So- 
lacks (29 , qui chauffés- d’üne efpèce de co- 
thurne , armés d’arcS: & de flèches , font coèt- 
fés d’un riche cafque,. furmonté d’im panache 
en éventail dont les extrémités en fe réuniffant 
forment deux haies au. milieu defquelles le 
Grand-Seigneur marche feul às cheval. L’aigrette 
du Prince domine au-deffus de ce fuperbe group- 
pe. Son approche infpire un filence morne; les 
Jéniffaires s’inclinent profondément avant que 
la haie de plumes ait dérobé l’Empereur à leurs- 
regards ; de fon cc^é , Sa Hauteffe a l’attention . 
de répondre à ce falut par un. petit mouvement 
de tête à droite & à gauche. 

Un nombre infini de Tchoadars environ-- 
nent & fuivent le Grand - Seigneur. Ils entour 

■ ■ ■■ " ■ I" 

(1) Les Zuluftchis font itne autre forte de troupe- 
de rintérieur ; ils font vêtus richement ,.&• portent 
deux longues boucles de cheveux qui attachées au. 
bonnet vers les tempes ,.,defcendent auffi.bas que iesv 
épaules. 

(2) iîolacks veut dire gauchers deftinés à défendre- 
la perfonne du. Souverain. Ceux qui occupent fa 
droite , doiyent tirer - leurs flèches’ de la main gaik?. 
che ; c’efl.fans doute Torigine de^leur nom*. 
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rent en même temps le.Séliktar-Aga qui porf^ 
le fabre Impérial fur Tépaule , & eft vêtu d’uir 
habit d’étoffe d’or; & cet habit eft le feul des 
habits Turcs qui joigne à la taille. 

Le Kiflar-Aga paroît enfuite fuivi du Kaf- 
nadar - Aga (i) qui ferme la marche ç & qut 
dlftribue de Targent au peuple dont la foulé 
l’accompagne. Le Capidgilar-Kiayafly (2/, &t 
le Boftandgy-Bachy qui précédé le Grand- 
Seigneur dans toutes fas ferries jpubliquesy doi- 
vent à fon retour au Sérail mettre pied à terre 
au fond de la première cour pour venir au^ 
devant de Sa HautelTe : ils doublent leurs pas 
forfqu’ils s’en' approchent, fe profternent-aux 
pieds de fon cheval , & Tintroduifent dans la 
fécondé cour en marchant devant lui jufqu’au 
lieu où le Prince met pied à terre , & où les 
Officiers de l’intérieur le reçoivent. 

■ Le fameux Racub Pacha qui venoit d enter-, 
rer fon ancien maître & d’inftaller le nouveau', 
s’apperçut le premier que Sultan Muftapha, 


(r) On fait que le Kifîar-Aga eft le chef des Eunu^ 

. ques ; il a pour fécond le Kafnadar-Aga y.auflTi noir, 
pas .moins Eunuque , dont remploi eft celui de Garde 
du tréfor particulier ; il eft chargé, dans les cérémo-* 
nies> de faire jeter au peuple- Targent deftiné à cet: 
nfage; 

' (2). Capitaine des Gardes de la Perte» 
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aufli ignorant , mais plus aftif qu’on ne Tavoit 
préfumé, avoit befoin d’être occupé. J’ai déjà 
peint le caraûere de ce premier Miniftre. Oo. 
ne fera pas furpris d’apprendre que fes premiers 
foins furent d’exciter inhumainement fon maî- 
tre à renouveller les loix fomptuaires , & à les 
faire exécuter lui-même à toute rigueur; il vou- 
loir ainfi entretenir l’ignorance du Prince y ÔC 
cendre fon autorité odieufe au public. 

Les premiers- coups de cette autorité furent 
d’une violence & d’une barbarie extrême. Les 
erieurs publics n’avoient pas terminé la procla- 
mation de la loi, que le Grand - Seigneur dé— 
guifé, ainfi que les exécuteurs de fes volontés 
qui l’accompagnoient , punifibit d^jà ceux des 
Grecs, des Arméniens & des Juifs qui fe trou- 
voient vêtus des couleur» prohibées pour ce» 
trois nations. Un malheureux chrétien mendiant 
qui portoit une vieille paire de houzettes de 
maroquin jaune (i), qu’il venoit d’obtenir de 
la charité d’un Turc , fut arrêté par le Grand- 
Seigneur, & cette excufe ne lui fauva pas la 
vie. Chaque jour éclairoit quelque nouvelle- 
horreur. 

Les Turcs même furent compris dans la; 


' (i) Cette couleur eft réfervée pour h chauffure-. 
des-T>arcî,. 
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Loh elle fix-oît le genre des fourrures de chaque^ 
état ; elle prononçoit (ur la forme de l’habit 
& fur la hauteur de la coëfTure des femmes. 
Les Européens n’en furent exceptés qu’en fe 
foumettant à porter les habits qui leur font 
propres. Cela auroit du, en les y affujettiflanr - 
pour jamais, préferver les Ambaffadeurs de 
1 humiliation de voir bâtonner leurs protégés , 

& de leur voir efluyer d’autres mauvais traite- 
mens dont les Turcs n’auroient pas même eu 
lidée , fi on ne leur eût jamais préfenté que 
des habits étrangers. 

Cependant deux événemens malheureux 
vinrent raJlentir cette vexation : ce n’eft jamais 
que par de nouveaux défaftres,que l’humanité 
^foumifeau defpotifme , reçoit le foulagement de 
ceux qu’elle a foufferts ; & je remarquerai à cet 
égard , que lorfqu’bn interroge à Conftantinople 
quelqu’un fur fon âge , il répond toujours en 
citant l’année de la grande pefte , celle de la 
famine, J’époque de telle rébellion , de tel incen- 
die. 

La flotte du Grand - Seigneur étoit dans 
l’Archipel occupée à tirer de fes malheureux 
habitans un tribut que cette forme de perception 
quadruple toujours , tandis que la Caravanne 
des Pèlerins pour la Mecque étoit en route vers 
Damas. Conftantinople reçut aufti à la fois la 
nouvelle que le vailTea.u Amiral , pendant que 

fes 
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fes Officiers & la plus grande partie de réqirî- 
;page étoient'à terre , avoit été enlevé & conduit- 
à Malthe par les efclaves qui y étoient embar- 
'qués ; & que la Caravanne , nonobftant le Pacha, 
le canon & les troupes qui Tefcortoient , avoit ' 
4té attaquée & taillée en pièces par les Arabes 
‘du défert. Les préjugés & Tamour^propre fe 
'trouvant bleffés en même-‘temps par ces deux 
*cataftrophes «, on ne garda plus de mefure ; & 
la confternation du Sérail animant i’infolence 
du peuple , on ofa murmurer hautement contre 
le Grand-Seigneur, & s’en prendre à lui de ces 
triftes événemens. 

Tout ce qui menaçcit Tordre établi d’une 
^commotion, trop forte , ne pouvoir manquer 
d’inquiéter Racub Pacha ; & cet adroit Miniftre 
trouva bientôt un expédient à dlftraire l’at- 
tention du peuple , & la porter fur un objet 
agréable. La famine encore récente lui en 
Tournit le moyen. Il répandit dans le public le 
inagnifique projet de couper l’Ane mineure par 
un canal navigable (i) , & propre au tranfport 
des denrées ," afin de ne plus les expofer au 
danger & à l’incertitude des trajets de mer. Il 
falloir pour cela réunir le fleuve Z.icarie à la 

(i) Racub Pacha plus inftruit que les Ttucs ne le 
font ordinairement , avoit fans doute pris ce projet 
dans Pline. 

/ Partit^ 


l 


; _ ( 9S) 

'Ville d’Ilnlc \' ancienne Nicée^ en fe fervant d’iKI 
Jac fiîué à rnoiûé chemin , dont les eaux au- 
roient fervi à la dépenfe des éclules , & qui 
abreuvé par plulleurs rivières qu’on pouvoit y 
verfer, feroit devenu intarillable. Le Droeman 

O 

de la Porte fut envoyé d’oâice à M. de Ver- 
gennes pour me demander à cet Ambafladeur ; 
je me rendis à la Porte pour confulter le plan 
d’opérations.: il y eut même des voyages de 
quelques Miniftres pour aller prendre des ren- 
feignemens fur les lieux ; mais tout ce projet 
qui n’avoit été qu’un prétexte, difparut avec 
les mécontentemens qu’il avoit fait oublier. 

Çet événement me donna le premier ap- 
perçu de l’ignorance d:s Turcs, que j’ai bien 
vérifié depuis. A peine fus-je arrivé à la Por- 
te, qu’on m’y préfenta un Grec qui devoir, 
nous difoit-on , nous être d’un grand fecours 
pour ce travail ; c’étoit le plus habile de l’Em- 
pire je le queftionnai fur le nivellement , & 
je fus bien à pmrtée d’évaluer les talens de cet 
homme, quand il me montra une petite plan- 
chette de cuivre avec laquelle il devoir opérer, 
& que je n’avois pas apperçue d’abord , parce 
que ce rare inftrument étoit entouré d’un 
grand nombre de fpeéfateurs ravis d’admi- 
ration. 

Quant aux malheureux Pèlerins de la' cara- 
vanne , on finit par les regarder comme autant 
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de martyrs ; 5c la bonté que le Roi eut d'a- 
cheter à Malthe , 5c de rendre aux Turcs le 
vaiffeau ôc le pavillon amiral (jJ , que les ef- 
claves avoient enlevés , acheva de rétablir 
pour quelque temps le calm.e dans Conf- 
tantinople. 

Cependant l’aéllvité du Grand - Seigneur 
trouva heureufement un autre aliment que les 
lois lomptuaires. Les monnoies , la véritication 
des comptes du tréfor , l’occuperent bientôt tout 
entier. 11 retrancha auffi des abus de dépenfe 
■dans fon Harem, il y fixa l’entretien annuel 
des femmes Le Kiflar-Aga perdit encore 
•fous ce règne toute l’importance de fa charge, 
en perdant l’adminiftration des Vakoufs , dont 
le Vifir fut chargé : mais une fpéculation tou- 
:jours dangereufe pour le Souverain , & qui fut 


(1) Ce pavillon étoit d'autant plus intereffant , que 
donné par la Mecque au Grand-Seigneur , les Turcs 
y attachent un préjugé fuperftitieux. Les noms des 
difciples du Prophète aux quatre angles, un fabre à 
'deux lames pour éeuffon , & des paffages du Co- 
ran pour bordure tiflue en argent fur un étoffe cra- 
moiûe, donnent à ce pavillon un caraflere talifma- 
nique qui rend toujours fa perte plus fàcheufe que fa 
poffeffion n’eft utile. 

(2) On m’a affûté que l’article de l’habillement des 
femmes avoit été porté dans le tarif à environ 250 
liv. de notre monnoie par an , ce qui ne doit pas pa- 
Toître fomptueux. 


Digilized by Google 



( 100 ) 

préfentée à Sa Hauteffe par un de fes favoris J 
fit altérer les monnoies à un tel degré, que les 
faux monnoyeurs travaillent aujourd’hui en 
Turquie à l’avantage du peuple : quelqu’alHage 
qu’ils employé nt le coin du Grand-Seigneur 
ert encore au-deflous du titre qu’üs donnent à 
leurs efpèces. 

Les revenus de l’Empire ne furent point ac- 
crus par cette manœuvre. Les Pachas, qui 
gouvernent les provinces en même-temps qu’ils 
en font les fermiers , n’en furent pas moins avi- 
des. L’œil du Souverain devint feulement plus 
attentif à les dépouiller du produit de leurs ra- 
pines (i). Les vexations continuèrent, & le dan- 
ger de paroître riche n arrêta que la prodigalité 
qui reftitue. 


(i) Cette efpèce de confifcation eft verfée dans 
le tréfor particulier du Grand-Seigneur. Les plaintes 
des provinces contre leurs adminiftrateurs lui procu- 
rent la connüîflfance de la fortune des vexateurs ; & 
la indice du Souverain, vivement offen fée fans doute , 
fe dcflommage en s’emparant des fommes extorquées* 
Les ma'heureux qui crient mifere , n’obtiennent ja- 
mais que la tête du coupable ; & le nouvel oppref- 
feur qui le remplace , leur fait prefque toujours re- 
gretter l’ancien. Le fyftême des finances en Turquie 
confide à placer fur la fiirface de la terre un grand 
©ombre d’éponges qui , en fe gonflant de la rofée ^ don- 
nent au Souverain le de s’en emparer . en les 

exprimant dans le réfervuir dont il a feul la clef. 
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Attaqué par la circulation , le commerce 
éprouva bientôt cette efpèce de langueur qui 
ne manque jamais de produire les plus grands 
défordres. Les artifans manquèrent d’ouvrage 
& le défœuvrement joint au befoin , porta le 
peuple aux crimes. L’efpoir du pillage & Tar- 
deur de fe venger des riches , multiplièrent les 
incendies. - 

Des Coundaks , efpèce d’artifice qui ne con* 
fifte qu’à placer au milieu d’un petit faifceau 
d’éclats de bois de.'pin, un morceau d’amadoue 
enveloppé de mâches foufrées, font le moyen 
que les incendiaires employent le plus ordinaiî- 
rement. Ils dépofent furtivement cette allumette^ 
derrière une porte qu’ils trouvent ouverte , ou* 
fur une fesêtre ; & après y avoir mis Le feu , 
ils fe retirent. Cela fiiflit fouvént pour caufer 
les plus terribles ravages dans une ville, dont 
les maifons bâties en bois , & peintes à l’huile 
d’afpic, offrent une extrême facilité au pre- 
mier malfaiteur qui voudra les réduire oxi 
cendres. 

Cet expédient > dont fe fervent les incendiai-- 
res , & qui échappe fouvent à la vigilance 
des propriétaires, joint aux caufes, ordinaires 
des incendies, donna pendant quelque temps 
de fréquentes alarmes; mais enfin cette efpèce 
de fléau fut diflTipé par la groffelTe d’une des. 
femmes du Sérail, furtout par l’aftivité que cette 
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nouvelle fit reprendre au commerce, Gn pré-* 
para les préfens d’ufage en pareille occafion;.tou^ 
tes les idées fe tournèrent vers les Donane- 
mas (i^ , qui n’avoient pas eu lieu depuis deux, 
règnes; 6c Toccupation des individus rétablit 
le calme dont cet événement affuroit la durée , 
en ajoutant à l'autorité- du GrandrSeigneur. En. 
effet, de quelque fexe que fût l’enfant qui de- 
voit naître , cette grofléfie annonçoit des hé- 
ritiers à l’Empire. Sultan Muftapha, plus radieux^ 
parut en public avec la certitude de plaire.. 
Quelques fonimes d’argent dlffribuées au peur 
pie achevèrent de captiver Ion opinion & fa 
bienveillance. On efi toujours certain de fe U 
procurer, lorfqu’on daigne faire quelques frais ,, 
& lorfqu’on fait s’y prendre avec un peu d'ar 
dreffe pour l’obtenir. 

Murad Mollach avoit eu des torts de ce- 
genre, il n’avoit pas affez ménagé la multitude. 
Ses amis l'avertirent que dans fa. pofuion , U 
devoit un peu plus compter- avec elle, s’il, 
voulolt parvenir aux grands emplois; ce fut- 
dc.nc pour lui plaire, & en même temps pour- 

ir " ’ ' ' . : . > . ' ■■ 

(i) Réjouiffances publiques à l’occalion- de îanaif- 
fance des Princes Ottomans ; elie^ n’ont ordinaire- 
ment lieu que fur mer pour les. Princefles ; mais Pon. 
décida que le premier enfant après une longue ftéti- 
lité, , feroit fêté plus cme de coutume» 
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fe procurer les bonnes grâces de fon Maître,^ 
que cet Effendy , profitant du moment, donna 
dans la prairie de Buyukdéré , une fête rela- 
• tive à l’événement qui excitoit la joie pu- 
blique. 

On me faura gré de m’attacher à ces détails 
ils offrent le vrai tableau des mœurs & des 
ufages d’une nation. 

Deux grands poteaux , diffans l’un de l’autre 
de 40 pieds, fupportoient une corde tendue à 
leur extrémité fupérieure. On avo'it fiifpendu à 
cette corde des ficelles, fur lefquellos des lam- 
pes de verre étoient fixées à des diftances con- 
venables aux objets que l’illumination devoir re- 
préfsnter (;_i) ; le chiffre du Grand-Seigneur, le 
deffin de fon bateau , des mots tirés du Co- 
ran & appliquables au fujet , décorèrent cet 
édifice pendant les trois jours que dura la fête ^ 
tandis que des Danfeurs de corde, une troupe 
de Comédiens Juifs, & des Danfeufes ne cef- 


(i) Les grandes mofqiides s’illuminent de la même 
manière pendant le ramazan. Leurs minarets fervent 
de poteaux pour attacher la corde principale à laquelle 
les rayons de lampes font fufpendus par des anneaux 
deflinés à les faire glitfer à mefure qu’on les allume 
par la galerie d’un des minarets , & que de la galerie 
du minaret oppofé , on tire une petite corde qui les 
réunit , & maintient les fils de cette efpèce de haute- 
lùfe à des dülances convenables, 

' I4 
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ftrent d’amufer le fpeâateur fort avant dans 
la nuit. C’tft furtout à la lumière d’une ving- 
taine de réchauds de fer élevés fur des piquets, 
où l’on entretenoit une flamme rouge avec des 
chilFons goudronnés & du. bois de pin , que ce- 
tableau m’a paru le plus curieux.. 

Ces lugubres candélabres étoisnt plantés en-, 
cercle pour éclairer les baladins qui occupoient 
le centre; & des tentes dreflTées pour Murad; 
Moüach & fa compagnie, formoient avec la. 
foule des afiiftans, une grande ligne de çircon-^. 
valiation , dont les femmes du peuple occu-- 
poicnt une partie. L’illumination placée en de- 
hors de cette derniere enceinte, n’étoit que- 
l’enfeigne de la fête , dont l’article le plus, 
précieux étolt la comédie. 

Une efpèce de cage de trois pieds quartés, 
fur fix de haut, enveloppée d’un rideau, re-. 
préfente une maifon , & contient un des ac- 
teurs Juifs , habillé en femme. Un autre Juif ba- 
billé en jeune Turc, & réputé amoureux de; 
la dame du logis; un valet, alTez p^aifamment: 
balourd ; un autre Juif vêtu en femme & jouant, 
la complaifante ; un mari que l’on trompe; en-» 
fin les perfonnages qu’on voit par-tout, occu-. 
pent les dehors & compofent la pièce. Mais, 
ce qu’on ne volt point ailleurs ,. c’efl le dé-, 
nouement; tout eft en fccne, rien n’eft aban- 
donné à rimaginaûon des fpeéfateurs ; fi le 
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cri dir Muezzin (i) fe fait entendre fur ces en- 
trefaites , les Mufulmans fe tournent du côté de 
la Mecque pendant que les adeurs continuent 
chacun leur rôle ; & j'en aurai affez dit fur ce 
bizarre aff&mblage de dévotion momentanée 
d’indécence continuelle, fi l’on apperçoit quece 
tableau , difEcile à décrire , pourroic encore 
moins fe defliner. 

Des danfeurs de corde maladroits, desut- 
teurs aflTez gauches , quelques bouffons groflîerSs 
& desbaladines rempllffent les intervalles d’une 
comédie à l’autre. Parmi ces dernieres , dont 
le mérite n’eft sûrement ni dans l’élégance de 
leurs pas, ni dans Tagrément de leurs geffes, 
mais qui plaifsnt infiniment aux Turcs par le- 
talent qui les cara«Jiérife , on diftinguoit une 
jeune fille de dix à douze ans, dont l’agilité 
promettoit ; 8c lorfqu’après chaque danfe , elle 
faifoit , fulvant l’ufage , fa 7onde avec le daïré; 
( 2 ), pour recueillir en. ai'gent la valeur des. 
idées agréables qu’elle avoir fournies à la com- 
pagnie , les Seigneurs Turcs de la fociété de 
Murad Mollach , la mettoient à l’enchere à 
l’envi l’un de l’autre , tandis qu’ils lui appli-. 


(t) Celui qui Ha haut des minarets appelle à la prière, 
' (a) Tambour de bafque qui fcct à. marquer la me- 


A 


( ) 

qnoîent des féqulns fur le front' (i) , pour lai' 
témoigner leur bienveillance. Le prix de cette 
efclave , dont la figure n’avoit cependant rien- 
de difiingiié , monta jufqu’à la fomme de douze- 
boiirfes 1^2 ) , qu’un vieux Mollaçh donna au 
marchand pout acheter le- ftérile plaifir de per- 
pétuer des idées qu’il avolt perdu Tefpérance 
dé réalifer. 

Excepté dans les fêtes publiques, où la li- 
cence efl: toujours permife , ces aéieurs ne dé- 
veloppent leurs talens que dans l’intérieur des 
maifons , lorfqu’ils y font appellés pour les-, 
noces & les fêtes particulières^ Ces troupes de 
mauvais bateleurs font toujours compofées 
d’hommes ou de femmes feulement : celles de 

—s 

femmes repréfentent dans l’intérieur des Ha- 
rems avec autant de diflinélion. & aufli peu de ' 


(i) I.c fequin eft une monnoie d’or fi légère , qu’en 
l’appuyant fur le front , elle y tient pendant quel» . 
que temps & c’efi la maniéré dont les Turcs récom- 
penfent l’agilité des danfeurs. 

(■2) La bourfe turque efi une valeur numérique de 
500 piafires , & qui devroit répondre à- celle de 1500' 
livres , fi l’altération des monnoies du Grand-Sei- 
gneur n’ctoit pas au degré de ne plus admettre de 
comparaiion , & que le change du commerce réduit 
depuis long-temps à 25 ou 30 pour cent , fans être 
encore au niveau de. la valeur comparée des ma- 
tiejres intrinfeques*. . 
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retenue que les comédiens dont on vient dé 
^ parler ; mais la mufique eft Tamufement ordi*- 
iiaire & le plus familier des Turcs, 

Leur mufique martiale eft du^ genre le plus- 
barbare. Des taiffes énormes, frappées avec 
des-efpèces de maillets , réuniffent un bruit fourd 
au fon vif & clair des petites timbales qu*ac- 
compagnent des clarinettes & des trompettes ai- 
guës, dont on force les tons pour compléter 
le tintamarre le plus difcordant qu*6n puilTe ima- 
giner. 

La mufique de chambre eft au contraire très, 
douce; & fl Ton peut lui reprocher une mono- 
tonie de femi-tons y à laquelle on répugne d*a- 
. bord,, on ne peut lui refufer une forte d’ex- 
preflion mélancolique dont les Turcs font puif- 
famment touchés. Un violon à trois cordes ,, 
monté au ton de la guimbarde , la viole d’a- 
mour qu’ils ont adoptée, la flûte de derviche ^ 
plus douce que notre traverfiere ; le tambour y 
efpèce de mandolin à long manche & à cordes 
_ de métal ; les chalumeaux, ou la flûte de Pan,. 
& le tambour de bafque deftiné à rendre la 
mefure plus fenfible , compolent cet orchelf re*. 
I‘I s’établit au fond d!un appartement ou les 
muficiens accroupis fur leurs talons, jouent fans 
mufique écrite, des. airs mélodieux ou vifs, 
mais toujours à funllTon , tandis que la . com^ 
pagnie , dans un grand filence s’enivre d’un, 
cnthoufiafme langoureux , de la fumée des pb- 
de, quelques pilules, dlopiiun,. . , 
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Ceux des Turcs qui fe font une fols* aban- 
donnés à un ufage immodéré d’opium , font fa- 
ciles à connoître par une forte de rachîtifme 
que ce poifon produit à la longue^ Dévoués 
à n’exiiler agréablement que dans une efpèce 
d’ivrefie, ces hommes font furtout curieux à 
voir Ibrfqu’ils font réunis dans un endroit de 
Conftantinople qu’on nomme Tériaky Tchar^ 
( le marché, des mangeurs d*opium^. 

C’eft là. que vers le foir on vok arriver par 
toutes les rues qui aboutiffent à la SoUmanie- 
( i) ces amateurs y dont les figures pâles & 
triftes ne pourroient infplrer que la pitié, fi- 
des cous alongés , des téres tournées- à droite 
eu h gauche , l’épine du dos déviée , une épaule 
dans foreiüe , & nombre d’autres attitudes bi- 
zarres qui réfultent de leur maladie,. ne pré- 
fentoient le tableau le plus ridicule & le plus, 
plaifant. 

Une longue filç 'de petites boutiques efb 
. adoffée à un des murs qui fervent d’enceinte 
à la place où eft conftruite la Mofquée. Ces 
boutiques font ombragées par une treille qui 
communique de l’une à l’autre , & fous la- 
quelle chaque marchand a foin de placer un 
petit fopha , pour alTeoir fon monde fans gê- 
ner le paflàge. Les chalands arrivent & s’y 
placent fucceflivement pour recevoir la dofe 


(i.) Lv^ plus grande, mûfquée^de Conftantinople, 
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quî convient au degré d’habitude & de befoin 
qu’ils ont contraélé. Bientôt les pilules font 
diftribuées; les plus aguerris en avalent jiifqu’à 
quatre plus grolTes que des olives; & chacun 
buvant un grand verre d’eau fraîche par-def- 
fus , attend dans Ton attitude particulière uns 
rêverie agréable, qui au bout de trois quarts 
tTneure ou d’une heure au plus , ne manque ja- 
mais d’animer ces automates ; elle les fait gef- 
ticuler de cent maniérés différentes , mais tou- 
jours bizarres & toujours gaies, C’eft le mo- 
ment où la fcène intéreffe davantage ; tous les 
aéfeurs font heureux, chacun d’eux retourne à 
fon logis dans un état de déraifon totale , niais 
auffi dans la pleine & entière jouilTance d’un 
bonheur que la raifon ne fauroit procurer* 
Sourds aux huées des paflans qu’ils rencontrent 
& qui fe plarfent à les faire déraifonner, cha- 
cun d’eux croit pofféder ce qui lui plaît ; ils 
en ont l’air, ils en ont le fentiment ; la réalité 
procure fouvent beaucoup moins. 

On retrouve le même tableau dans les mai- 
fons particulières où le maître donne l’exemple 
de cette étrange débauche. Les gens de loi y font 
les plus fujets ; & les üerviches s’enivroient 
tous d’opium , avant de s’être avifés de lui pré- 
férer l’excès du vin. Ces fortes de Moines font en 
Turquie de deux efpèces très différentes, mais 
également remarquables. La difféience vient du' 
genre de règle que leur fondateur leur a refpec- 
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tivement impofée. Celle des Derviches Mevtr- 
liach eft de tourner comme des totons au bruit 
d’une mufique afTez douce , •& de chercher une 
fainte ivreffe dans les vertiges qui devroient ré- 
fuher»naturellement de ce bizarre exercice, fi 
l’habitude qu’ils ont de tourner ainfi , ne les pré- 
fcrvoit p>as de l’étourdiflement & de rivrelTe à 
laquelle ils vont luppléer dans les tavernes. La 
règle des autres Moines nommés Tadi- Têpen ( i ), 
plus trifte , a aufli plus de barbarie. Elle confifte 
à fe promener gravement , & à la file les uns des 
autres , autour de leur Chapelle, & à prononcer 
le nom de Dieu à haute voix & avec effort à 
chaque coup de tambour qu’on leur fait enten- 
dre. Bientôt les coups de baguettes preffés gra- 
duellement, deviennent fi vifs, que ces malheu- 
reux font contraints à de terribles efforts de poi- 
trine ; les plus dévots ne finiflent la proceflion 
qu’en vomlffant le fang. Leur abord eff: toujours 
fombre, toujours farouche; & ces Moines font 
fi perfuadés de la fainteté de leur pratique, & fi 
fcûrs de plaire au Ciel par leurs hurlemens , qu’ils 
ne jettent jamais fur les autres hommes que des 
regards du plus profond mépris. 

il y a encore en Turquie d’autres Moines , & 
des Santons qui courent la campagne : leur ren- 


(i) Batteurs de planches : peut-être n’avûieut- ils 
pas d’autre inffrument dans l’origine. 
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contre dans un bois n’eft pas fans înconvé- 
niens. Sous le manteau de là Religion , ils s’in- 
troduifent chez quelques dévots; & c’eft par- 
tout Ja plus mauvaife compagnie qu’on puilfe 
trouver. 

Ceux de ces Derviches qui font affîdz auda- 
cieux pour profiter de l’ignorance générale, s’éri- 
gent en prophètes & prophétifent impuné- 
ment. S’il arrivje que l’événement juftifie les pré- 
dîéèions qu’ils ont hafardées., alors ils ne tardent 
guere à paffer pour des Saints , & à jouir de la 
plus haute confidération : mais ceux même qui 
faute de fuccès,ne parviennent qu’à paffer pour 
des foux, n’en ont pas moins le droit de pénétrer 
par-tout. Rien ne peut s’oppofer à leur effron- 
terie; le nom de Dieu proftitué par ces coquins 
en impofe toujours à la naultitude fuperftitieufe, & 
j’en ai vu venir infolemment-s’affeoir à côté du 
.Vifir, pendant que je m’entretenois fecrètement 
avec lui, & que les gens les plus confidérables 
fe tenoient à l’écart. Le fanatifme du public im- 
pofe aux gens plus éclairés la loi de fe contrain- 
dre ; & les Turcs les plus puiffons ne parvien- 
nent à fe débarraffer momentanément de cette 
canaille , qu’en lui donnant quelque argent, dont 
Je véritable effet eft cependant de la rendre plus 
încoî'nmode & toujours infolente. 

Rakub Pacha plus inffnik que les Turcs ne le 
font ordinairement, foit pour détruire l’igno- 
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Tance , ou pour laiffer après lui un témoignage 
de fon goût pour la littérature , fît bâtir à fes 
frais une grande CQupole, pour y fonder une 
Bibliothèque publique : il n’en exiftoit pas à 
Conftantinople. Mille à douze cents manufcrits 
Arabes ou Perfans que ce Vifir avoit raffem- 
b!és , & qu’il légua à ce monument , furent ran*- 
gés fur des corps de tablettes difpofés en pyra- 
mides circulaires au centre de la rotonde qu’il fit 
bâtir à cet effe,t. Un Bibliothécaire furveille ce 
dépôt : le public a droit d’y pénétrer à des heu- 
res marquées , & Rakub en fonda l’entretien > 
mais rien ne fondera certainement l’infiruéfion 
des Turcs, tant que les difficultés de la langue 
en fixeront les bornes au feul talent de lire & 
d’écrire. 

L’Imprimerie auroit pu les étendre; un cer-^ 
tain Ibrahim Effendi avoit établi cet art fi utile 
de multiplier les copies ; il fit même imprimer 
plufieurs ouvrages, mais qui n’eurent qu’un foi-*- 
Lie débit , quoiqu’il eût choifi ceux qui dévoient 
en promettre le plus : quel fuccès pouvoir avoir 
en effet un art , qui , dès le premier coup-d’œil» 
réduifoit à rien le talent de ceux que l’on confi* 
déroit comme des favans? Ils devinrent juges 6c 
parties; la Typographie ne pouvoir atteindie à 
la pcrfeélion des liaifons; on la méprifa, Ibra- 
him ferma boutiqu 

Rakub lui-même n’étoit pas exempt de cette 
fduffe fcience qui s’enorgueillit des difficultés 
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vaincues. Il fe plaifoit aller les lettres d’une ma-^ • 
niere indéchifFrable , fur toutes chofes il ai- 
nioit à jouer fur le mot. On cite encore de lui 
plufieurs traits allez plaifans dans ce mauvais 
genre 5 mais qui par cela même qu’ils appartien- 
nent au glolTaire , ne peuvent être traduits. 

Dégagé par la force naturelle de fon efprit de 
tous les préjugés qui abrutiffent les Turcs pref- 
que généralement, ce Vifir trouvoit jufques 
dans les objets les plus atroces , le moyen de 
s’égayer. On jugera bien que le Mahométifine- 
n’étoit pas à l’abri de fes plaifanteries. Un Eu- 
ropéen fe préfenta un jour à la Porte & fît foup- 
çonner par fes gefles , plus que par fon langage 9 ^ 
qu’il vouloit fe faire' Turc, & qu’il ctoit Aile-' 
mand. A la nécéfîîté d’appeller quelqu’un pour- 
le faire expliquer, fe joignoit l’article des traités » 
qui nécelTite la préfence d’un Drogman pour 
qu’un Européen puiffe légalement renier fa re- 
iidon. On en trouva un de l’ambalTade d’Alle- 

o 

magne qui fut conduit.au Vifîr & lui apprit que* 
le nouveau venu, né à Dantzick, en étoit parti 
tout exprès pour embrafler le Mahométifme à- 
Conftantinople. Cette réfolution parut trop bi- 
zarre à Rakub pour* ne pas vouloir en connoî- 
tre le véritable motif; & le candidat, interrogé 
de nouveau répondit dévotement que Maho- 
met lui avoit apparu pour l’inviter à« mériter 
toutes les faveurs attachées à riflamifme. Voilà 

im étrange coquin, -dit le Vifri*. Mahomet lui a 

‘ . K- 
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apparu à Dantzick ! A un infidèle ! tandis que 
depuis plus de foixante-dix ans que je-fuisexaèt 
aux cinq prisres , il ne m’a jamais fait pareil 
honneur. Dites- lui , Drogman , qu’on ne me 
trompe pas impunément ; que certainement il 
a tué pere & mere , & que jè vais le faire pen- 
dre, s’il ne me dit pas 'la vérité. Eflrayé de 
cette menace, le voyageur avoua alors qu’il 
avoit été maître d’école à Dantzick, & qu’au 
bout d’un certain temps , il avoit eu le mal- 
heur de donner lieu à des foupçons fâcheux;, 
que les parens des enfans qui lui étoient con- 
fiés l’avoient grièvement chicané; qu’à la fin, 
les Magiftrats s’éîolent difpofés à févir contre 
lui d’une maniéré un peu chaude ; que pour 
échapper à leur fentence , & bien informé qu’à 
Conflantinople on ne faifoit pas tant de bruit, 
pour fi peu de chofe, il y étoit venu changer 
de coëffure, dans l’efpérance d’être bientôt lui-^ 
même afTez inftruit pour contribuer aufli à l’édu- 
cation de la jeunefle Turque. Faites- lui faire fa 
profefîion de foi, répliqua le Vifir, menez 
e<e Néophyte chez un tel Mollach pour qu’il! 
pourvoie à fon entretien ; ils font faits pour vi-- 
vre enfemble, c’eft un camarade que je lui en- 
voie; mais qu’on charge l’Iman du quartier d’al-. 
lcrjes inftruire tous deux., & de leur appren- 
dre qu’aucune, religion na. jamais toléré leur, 
régime,-. 
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L’ufage conftamment fuivi par les Empereurs 
Turcs de faire bâtir une Mofquée & de la do- 
ter pour en fonder rentretlen , a tellement mul- 
tiplié ces temples, que les emplacemens étoient' 
devenus très rares à Conftantinople. Sultan Ma- ’ 
hamout avolt pris le parti d’en 'faire conftruire' 
une à Scutary : il mourut, & Sultan Ofman la 
fit achever. Muftapha trouva cependant le moyen 
d’acheter dans fa Capitale un tar.^'ain affez vafte* 
pour la Mofquée qu’il vouloit y bâtir: ce Prince' 
imagina , pour fuppléer aux habitations qu’il al-' 
loit détruire, & pour doter la nouvelle Mof- 
quée, de faire faire une jetée fur un bas-fond' 
du rivage de la mer de Marmora , près des^ 
murs de la ville , afin d’y former un nouveau 
quartier. 

L’ignorance des archlteftes lutta long-temps' 
& avec défavantage contre les vagues de la- 
mer; & l’avarice qui apprend toujours à fes= 
frais qu’il n’y- a de vraie économie que dans 
les dépenfes faites à propos , fut enfin con-- 
trainte de céder à la nécefiité. Tout Tor que 
l’on avoit prodigué jufques^là ne fervit à rien ; 
il fallut recommencer für de nouveaux frais & 
en* venir aux- encaidemens ; ce dernier expé- 
dient réufiit & l’ouvrage lut confolidé.- 

La plupart des Turcs propriétaires des maî- 
fons qu’on venoit d’acheter pour placer la Mof- 
quée , ..devinrent les- locataires des nouvelles ha-* 

K 
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bitstiôns, & lès fermiers du nouveau temple, 
qui fut achevé fous le régné de fon fondateur.. 
L’intérêt ou le zèle religieux des propriétaires 
ne préfenta à Muftapha aucune contradiâlon 
dans l’achat des maifons qui convenoient à l’exé- 
cution de ce plan. Sultan Soliman , le plus grand 
Prince des Ottomans n’avolt pas été fi heu-, 
leux dans une femblable circonftance ; & ce 
trait m.’a paru d’autant plus intéreffant qu'il fuf- 
fit pour donner une idée de la valeur légale.* 
des propriétés en Turquie, 

L’emplacement de la Sollmanie avoit été dé-- 
cidé & Sultan Soliman fembloit n’être me-- 
nacé d’aucun obftacle dans les achats qui de-- 
voient lui en affurer la propriété ; lorfqu’urii 
Juif,, qui poffédoit: dans le centre, de ce ter-- . 
rain une maifon de peu de valeur , refufa de,- 
s’en- défaire à aucun prix. On eut en vain re-- 
cours à la- prodigalité cet Ifraélite fut inflexw. 
ble,. & fon entêtementd’emporta fur fon avar 
fice. Tout- ce qui environnoit Sultan Soliman,, 
accoutumé à voir plier Tunîvers devant ce Prince , , 
applaudilToit d’avance aufpeélacle de la maifon- 
du Juif détruite dans fes fondemens & du Juif,' 
lui-mêmg traîné au fûpplice : mais heureux les-. 
Pjinces. qui. ne confondent point l’homme &. 
le. Souverain ,.ne croient pas pouvoir difpor- 
fer. de. leur autorité pour f^tisfaire^ leur dépit: 
perfon.nej.!. h^u.reux. Içs, Piince^. qui.auenç.:;int: 
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que la juflice ait prononcé danS' leur propre 
caufe , & dont Tame eft alTei grande pour 

ne pas fe contenter du fuftrage de ceux qui 
les environnent ! 

Tel étoit Sultan Soliman ; il defcendit du 
Trône pour interroger la Loi : Un homme., 
écrit-il au Mufti , veut élever un temple à la 
Divinité; tous les Mufulmans , propriétaires du 
terrain qui doit former l’emplacement, s’em- 
prelTent de participer à cette bonne œuvre 
en vendant leurs maifons; un feul , & c’eft un 
luif, fe refufe à toutes les offres : quelle peine 
mérite-t-il ? Aucune , répond le Mufti : les 
propriétés font facrées fans diftinftion d’indi- 
vidus ; & l’on ne peut élever un temple à 
Dieu fur la deftruélion d’une loi auiîi iainte* 
Elle eft favorable au defir que le Juif a lans 
doute de laiffer à fes enfans une propriété 
dont la valeur feroit peut-être diffipée ; mais 
on peut prendre ce terrain à loyer : c’eft le 
droit du Souverain , toutes les fois qu’il a be- 
foin d’une mai fon. Il faut donc paffer un con- 
trat de location pour le Juif & fes defcen- 
dans; par ce moyen fa propriété demeure in-- 
taéle, & l’on peut enfuite abattre la maifon & 
bâtir la Mofquée , fans craindre que la priere 
des Mufulmans y foit réprouvée ; le fefta du 
Mufti fut exécuté.. 

Aux fondations des Mofcpiées fe joint ordi- 
nairement celle d’écoles publiques , où les en- 
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fans du quartier vont apprendre, à réciter leurs 
prières. Plufieurs gens riches font aulTi cons- 
truire des fontaines & desNainas-Giack (i'), afin* 
d’indiquer aux dévots Mufulmans la dire£tion> 
de la Mecque. C’eft fur- tout dans la campa- 
gne, où ce genre de luxe fe développe avec 
protufion. La fuperfiition a multiplié ces peti- 
tes fondations ; elles valent un grand nombre' 
d’indulgences, & le Turc qui les obtient en. 
trouve journellement le débit. 

Celles dont les gens en place ont tou)ours> 
befoin pour fe fauver dans ce monde s’achè- 
tent un peu plus cher; & la néceflité où ils- 
font de fe ménager la bienveillance du Gfknd- 
Seigneur, invite l’avarice , l’ambition & la. 
crainte à des Ipéculations infinies, & dont les- 
calculs font fouvent fautifs. Le plus économi- 
que , lorfqu’il réuffit, eft fans doute de faire 
accepter au Grand-Seigneur une efclave qui 
lui plalfe , & qui foit afiez reconnoiflante pour 
etnployer fon crédit en faveur de fon premier 
maître. J’ai vu cliez ma belle-mere une de ces 
Géorgiennes, deftinée par Afma, Sultane, au 
fuprême honneur d’amufer Sa Hauteffe, & je 

c--~~ ' , ——"T a 

(i) Terrain difpofé pour faire la priere. Une pierre 
fCir laquelle la profeirion de foi eft ordinairemerrt 
dcrite , eft orientée de maniéré à indiquer le côté de 
Il Mecque , en même temps qu’uue fontaine y fert 
eux ablutions,. 
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n’âl- vu très diftinflement. en. elle , qu’une fille 
de i8 ans, mcdlocrement grande, extrême- 
ment forte , & qui pouvoir pafTer pour une- 
affez jolie fille de cabaret ; elle avoit à la vé- 
rité de grands yeux noirs, dont la beauté, allez* 
commune en Turquie, fe feroit dlllinguée par- 
tout ailleurs ; mais ils étoient inanimés , & le. 
furmé qui les noirciffoit n’y ajoutoit rien* 
d’agréable.. 

Je ne veux pas encourir le reproche de né*' 
gliger des détails fur cette drogue fi fameufe' 
& fl ufitée dans toute l’Afie ; c’eft une pou- 
dre noire impalpable & tellement volatile qu’elle 
s’attache d’une maniéré veloutée fur un fil de. 
laiton fixé au bouchon du flacon qui la con- 
tient. L’art de s’en fcrvir confifte à tirer ce 
fibde laiton, auquel le bouchon fert de man-' 
che, fans qu’il touche les bords du flacon, ce 
qui le dégarniroit de là poudre noire dont il 
s’agit. On applique l’extrémité de cette aiguille, 
dans le coin intérieur de Toeil , en y appuyant 
les deux paupières , & enfuite on la retire- 
doucement >vers la tempe, afin de lallfer en-- 
dedans des cils , deux raies noires , qui don-- 
nent à de beaux.yeux un air dur qu’ils n’avoient. 

pas , & que- les Turcs prennent, pour un air 
tendre.. 

Ce qui paroltra bien plus extraordinaire', 
c!eft que les hommes eux-mêmes,, ôc. fur tout 


( ÎÎO )’■ 

les vieillards , ont aulli cette coquetterie. Uu- 
fage du furmé eft prefqiie général. Il eft vrai 
qu'on lui attribue la vertu de fortifier la vue y 
mais.il eft plus certain que l’eitet du furmé ne la 
fatisfait pas ( i). 

Tout ce qui peut contribuer à Tentrerien de 
la beauté , ou fuppléer à fon défaut, eft faifl'. 


(i) Cet ufage eft moins commun dans le peuple , 5c 
fembîe appartenir plus particuliérement à l’opulence 
& à une forte d’inaélion néceffaire à ce genre de 
beauté ; on fent en effet cjue cette poudre impal- 
pable placés avec précaution fur le bord des pau- 
pières , s’étendroit défagréablement par une tranfpi— 
ration forcée. Cependant le peuple , cette partie tou« 
jours la plus nombrcufe , dont le travail impofeàla. 
lichelTe pareffeufe un tribut journalier , a auffi fa ma- 
niéré de fe décorer. Elle confifte , ainfi que chez 
prefque toutes les nations fauvages , à fe couvrir les 
bras & les jambes , quelquefois la poitrine , de fignes 
delFinés par des piqûres, & qui frottés ,.avanf d’être 
cicatrifés, avec quelque couleur, retient celle qu’on 
y fait pénétrer. La couleur bleue qui* réfulte de la 
poudre à canon , eft la plus commune. Les préjugés 
femblent auftî fournir le plus grand nombre des fujets 
de ce bizarre tableau; les noms de Jéfus & de Ma- 
homet diftinguent le Chrétien & les Turcs que le 
nrême travail réunit, La galanterie a auffi fa part 
dans ce g.enre de décoration ; ôc l’on voit fouvent 
dés vers amoureux miClés avec quelques paffages du 
Coran ; mais le genre de cct:e galanterie n’eft pas 
tcr.jours afiez. prononcé pour que l’on paille s'y mé- 

daus' 
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daris ce '{>ays avec une avidité extrême , & les 
Chiotes font à Conftantinopie en pofleffion.de 
ce charlatanifme. Jamais leur art de rendre la 
peau fraîche n’a cependant éloigné le moment 
où elle doit ceffer de le paroître Von pourroit 
même les accufer dé hâter la defl:rucHon de la 
beauté en Turquie, fi l’iifage immodéré des 
bains d’étuves ne la détruifoit pas encore plus 
c^cacement que le fulimé* (^i). 

La conftrudion de ces bains doit être décrite, 
afin d’en calculer les réfultats -, âpres en avoir 
examiné les effets. 

D eux petites chambres bâties en brique , re- 
vêtues en marbre où en ftuc ,'fe communiquent, 
& font chacune éclairées par de petites cou- 
«poles percées en échiquier. Ce petit édifice efl 
ordinairement joint à ’a maifon par une cham- 
bre où Ton fe déshabille. Des doubles -portes 
■en chaffis , garnies de feutre, ferment la pre- 
mière & la fécondé partie de l’étuve. Une voûte 
fouterraine , dont l’ouverture efl: extérieure , 
fert de foyer: Cette voûte répond à -la pièce 
du fond , & échauffe furtout une chaudière 
placée immédiatement fous le marbre duplan- 


(i) Le falîmé etl une efpéce de fard pour bîan- 

eViir la peau , ôt dont l’effet eü furlout de la rendre 
uifante, 

i Partie. - L 
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dierd^i rétuve, au plafond même de la voûte 
inferieure, oii l’on enîretlent-un leu de bois de 
corde ; des tuyaux , dilpofés dans répallTeur des 
murs, partent de l’intérieur de la chaudière, & 
s’élèvent en dehors de la coupole , pour éva- 
porer l’eau que l’on tient dans une continuelle 
ébullition. D’autres tuyaux qui partent d’un ré- 
fervoir, font également contenus dans la ma- 
çonnerie , & fourniffent de l’eau froide dans 
l’intérieur , par le moyen de robinets placés à 
coté de ceux qui donnent de l’eau chaude. De 
petites eftrades dé bois bien poli font difpofées, 
pour s’y afleoir , & des rigoles taillées dans le 
marbre fervent à l’écoulement des eaux que 
j’on verfe. 

Ces bains particuliers , toujours échauffés 
vingt-quatre heures avant qu’on en fafle ufa- 
ge , font portés par cette méchanique à un 
tel degré de chaleur , qu’après s’être totalement 
dépouillé dans la chambre extérieure, & avoir 
chauffé des fandales de bois très élevées pour 
lie pas fe brûler les pieds fur les marbres du 
plancher ; on ne peut cependant pénétrer dans 
la première pièce qu’après avoir laiffé un mo- 
ment dilater fes poulmons entre les deux pre- 
mières portes ; cela fait , on ne peut encore 
pénétrer dans la fécondé étuve, fous laquelle 
fe trouve le véritable foyer , fans prendre la 
même précaution \ & l’on peut alTurer que 
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IVir de cette pièce ell à celui de la première 
Comme ce dernier efl; à Tair extérieur. Une 
tranfpiration fubite , & qirl ruifielle par tous 
les pores, efl: aulli Teffet qu’on éprouve d’a- 
bord en y entrant; niais la violence de cette 
chaleur , & celle de fes effets , n’empechent pas 
que les femmes ne reffent dans ces bains juf- 
qu’à cinq & fix heures de fuite & qu’elles n’y 
reviennent très fréquemment. 

Celles qui n’ont pas de bains particuliers 
vont aux bains publics ; ils font toujours prêts 
& difpofés de maniéré à contenir une grande 
quantité de monde. 

Quelques femmes un peu plus délicates & 
plus fcrupuleufes que d’autres.j, prennent cepen- 
dant le bain pour elles feules , & s’y rendent 
avec des amies particulières; pour compléter 
la fête, elles y font porter leur dîner ; l’attrait 
d’une plus grande Sberté ^ celui de converfer 
tout le jour enfemble , fufflt fans doute pour 
les dédommager d’avoir ù mal choifi le lieu -de 
la feene. 

Des Kaigneufes nommées TelUks , la main 
paffée dans de petits facs de ferge , frottent la 
peau jufqu’au defféchement. Elles fe fervent 
aufli d’une argile très fine , pétrie avec quel- 
ques feuilles de rofe ., &' defféchee enfuite au 
foleil, comme d’une efpèce de favon pour en 
frotter la tête, en y veriant de l’eau chaude 


( tî4 j 

.avec de grandes talTes de métal. Les cheveux 
des femmes , ainfi nétoyés & parfumés , 
font enfuite réunis en une infinité de petites 
treffes. 

On ne retrouvera pas dans cette defcription 
:Ies perles , les diamans , les riches étoffes , & 
tous les agrémens dont Milacly Montagu s’ell 
eftorcé de parer ces bains. On croira difficile- 
ment aulîi que cette Dame- y foit réellement 
entrée toute v*êtue , comme on le lui a fait af- 
fûter (ij. Ce qui eft très certain , c’eft qu’un 
trop grand ufage de ces étuves ouvre à la fin 
les pores au point de les rendre fenfibles à 
rœil. Il eft également sûr qu’une dilatation des 
fibres aulfi forcée ; en altérant les formes , ame- 
né aufti la décrépitude avant la vieillefte. 

Ces bains publics , répandus en très grand 
nombre dans toüs les. quartiers de la ville, 
fervent aufti aux hommes mais à des heures 
difiérentes de celles qui font .deftinées aux 

4 1 1 r ' ^ S 

(i) Dans la nouvelle édition des lettres de cette 
Dame , on afTare cependant que tout ce qu’elles con- 
tiennent., a été vérifié. U femfile que cette affertioa 
de l’Editeur devroit être accompagnée de preuves ÔC 
d^^uto rites. Mais le Public n’efi jamais difficile fur les 
erreurs qui l’amufent ; rintérèt qui perçoit ce tribut, 
ji’eft pas plus fcrupuleux j & ceux qui n’aiment que 
la vérité, doivent fe borner à la préfenter, fanç ie. 
pharg.or de la défendr^j 


( y 

fcmmes. Un homme qui oferoit tenter d^y pé- 
nétrer lorfque les femmes y font ralTemblées >. 
fcroit févérement puni de fon entreprife, quand- 
même il auroit le bonheur d’échapper aux coups 
dé taflTes(i/, de fandales (2)' & de peftemals 
mouillés (3). Les femmes Turques font furtouf 
inexorables , quand l’audace d’un homm'e n’a> 
d’autre objet que celui de les infulter ; mais on 
né pourra fans frémir jeter un coup - d’œil fur 
les fuites funeftes de l’abandon aveugle auquel 
elles fe livrent quelquefois. 

Je ne parle _point de ces femmes dont les 
charmes font fi fouvent vendus prix, & dont 
j’ai rencontré quelques cadavres mutilés dans 
les environs de Conftantinoplé, La cruauté des^ 
hommes qui les affaffinent pour s’épargner la; 
peine de les payer , ou même le danger d’être 
arrêtés eh les ramenant à la ville , eft une de‘ 
ces atrocités que l’avarice ou la crainte peu- 


(1) Ta (Tes, mot turc dont la prononciation & la fi- 
gnification font abfoliiment françoifes. 

(2) Sandal , ce mot a encore le même rapport avec 
notre langue : .c’eft une femelle de bois que le pied 
chauffe au moyen d’une courroie qui rembraffe; mais 
il y, a cette différence , qu’èn Turquie les fandales 
font montées fur deux traverfes de bois élevées de’ 
cinq à fix pouces. 

(3) Peftemal, eft un morceau d'étoffe , foie & co* 
ton, que la pudeur s’eft. réfervé dans les bains.. 
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yent expliquer. Mais je parle des femmes d' une 
condition plus relevée, qu’une force irréfiftible 
domine , & qui s’échappent furtivement de leur 
prifon. Ces infortunées emportent toujours 
leurs diamans avec elles , & croyent ne ries 
avoir de trop précieux pour celui qui les ac- 
cueille. Le penchant funefte qui les aveugle ne 
leur permet pas d’appercevoir que ces richelTes 
même deviennent la caufe de leur perte. Les 
fcélérats qu’elles vont trouver ne manquent 
guere de les punir de leur témérité au bout de 
quelques jours, & de s’affurer la propriété de 
leurs effets par le crime le plus monftrueux , & 
que le gouvernement s’emprefle le moins de 
punir. On voit fouvent flotter les corps dé- 
pouillés de ces malheureufes dans l’intérieur dir 
port, fous les fenêtres de leurs meurtriers; & ces 
redoutables exemples , fi capaWes d'intimider 
les femmes & de calmer une femblable fureur, 
ne les effrayent ni ne les corrigent. 

C’eft dans la vue d’empêcher que ces défor- 
dres ne deviennent plus fréquens pendant les 
fêtes folemnelles & les réjouiflances publiques, 
que le Gouvernement interdit alors la fortie 
des femmes. 

La grolTelTe arnoncée dans le Sérail tou- 
choit à Ion terme , tous les préparatifs de fê- 
tes étoient achevés , & l’on n’attendoit plus. 
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que l’ordre du Gouvernement pour les conr- 
mencer. 

V 

Je n’al fu avec quelque certitude 5 que depuis 
mes liai fo ns avec les Turcs , ce qui fe pratique 
dans l’intérieur du Sérail à Toccafion des naif- 
fances , & je place ici ces détails pour n’y plus 
revenir. 

Aux premières douleurs, le Vifir , le MuitI , 
îes grands Officiers & les Chefs des Corps Mi- 
litaires font mandés au Sérail pour y attendre 
Je moment de l’accouchement dans la falle d-a 
fopha ; c’eft ainfi qu’on défigne la pièce inter- 
médiaire (i), qui répare la partie du Sérail 
qu’on nomme le Harem , du refte des bati- 
mens que le Grand-Seigneur occupe avec fa 
maifon. / 

Douze petîtes.pièces de canon du calibre d’un 
quarteron , & qu’on nomme les pièces du fo- 
pha, font rangées dans cette chambre qui a 
vue fur la mer. Il y a auffi une batterie de 
pièces Suédoiies fituée à mi-côté, dans le bois 
de Cyp ès qu’on nomme fort improprement 
les Jardins du Sérail ; & les murs de Byfance 
qui fervent d’enoelnte au Palais font bordés en 
dehors d’une monftrueufe artillerie qui fe croife 

'* ■ ■ =5 

(i) Cette pièce fe nomme’chez les particuliers le 
Mabein odafTi ; ôc ce mot traduit littéralement, veut 
dire la chambre intermédiaire, 

L 4 


/ 


avec celle de Tophana., fiiuée vis -à- vis de 
l’autre côté du port. 

Auffi-tôt après raccouchemént le Kiflar- * 
Aga fortit du Harem avec l’enfant: c’étoit une- 
PrincefTe ; il vint la prélenter aux grands 
ciers, qui drefferent a6fe de fa naiflance & de 
' fon fexe : après quoi les pièces du fopha firent 
kur falve, qui, ne pouvant guere être enten-- 
due que par la batterie à mi-côté , fut répétée 
par celle-ci & fuivie de celle de la pointe du 
Sérail & de Tophana. A ces différentes falves^ 
fuccéderent celles de la Douanne, de la Marine. 

& de la Tour de Léandre (i^. . 


(i) Cette tour, fituée fut- un rocher ifolé en face, 
de Ccnftantinople , &. plus près de Scut?ri que de 
la capitale, eft appcllee par les Turcs Kis couleffy> 

(la tour de la fille). Ils prétendent qu’elle a long-. . 
temps fervî de priton à une PrincefTe Grecque. Le 
nom que les Européens lui donnent , ferojt préfii-. • 
mer qu’autrefois on la regardoit comme la demeure, 
de Héro ; mais il faut une circonfpcflion extrême- 
dans ces fortes de conjectures pour éviter le ridi-' 
cule &. même l’abfurdité.^ Des voyageurs ont placé* 
une colonne de Pompée à l’embouchure de la Mer J 

Noire, où cet illuflre Romain n'a jamais été.. Ils ont- I 

appelle du même nom une autre colonne qui fe voit- J 

à Alexandrfe , & que très certainement Pompée n’a 1 

jamais fait élever ; & pour revenir aux environs de * 

Conftantinople , on voit fur les bords du Pont-Euxin ' j 

une tour t^ntique ,, refiée parmi les débris de pluficurs 
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Les crîeifTs publics annoncèrent auffi-tot cet 
événement; & la Sultane qui venoit de naître 
fot proclamée Eibcdoullach ^ Dieu-donnée. On 
ordonna en même temps les réjouiffances , dont 
da Jurée futJxée à fept jours fur terre & trois 
fur mer , ce qui- ne s’étoit encore pratiqué que 
pour la naiffanCe dJn Prince r mais on trouva 
convenable d’accueillir ainfi le premier enfant 
qui naiffoit après deux régnés ûériles. Ces fê-^ 
tes fatisfaifoient furtout au befoin extrême qu’on 
avoit de s’égayer; & quoiqu’elles fuffent très 
difpendieufes & très à charge au peuple , les 
marchands même fe confoloient d^être obligés 
de fermer leurs boutiques , parce que le defpo-- 
tifme devoir également fermer la fienne. 

En effet, tous les inftrumens de la tyrannie, 
qui ne fervent d’ordinaire qu’à opprimer Thu- 
manité , femblent fervir uniquement à proté 
ger la licence dans ces temps de réjouiffances 
publiques. On voit renaître à Conftantinople 


autres de même conftruftion ,-ierque11es bâties en lî-» 
gne de diftance en didroice , fervoient jadis à (ignaler 
les bateaux cofaqties dpnt on redoutait les pirateries., 
fur les bords de la Mer Noire. Cette tour ifolée mnn-^ 
quoît de nom dans ce pays d’ignorance & de barba- 
rie ; 8t nos Européens qui ont la manie de vouloir 
tout favoir Ôç tout expliquer l’ont non^mée la tour- 
«l.’Qvide.. 
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te qui fe pratlquoit dans rancleiine Rome au 
temps des Saturnales. Il eft perrfiis aux Efcla>r 
ves de refpirer, de s’égayer devant le Maître, 
& même de s’égayer à fes dépens de nou- 
veaux aéleurs s’emparent delà fcene : on oflfre 
aux Grands le fpeéîacle de leurs propres ridr- 
cufes ; & ces Grands confondus avec le peu- 
ple font contraints par l’ufage d’en rire eux- 
mêmes, ou du moins de paroître s’en amufer. 

Au refte, on doit concevoir qu’un Gouver- 
nement qui femfcle étouffer la joie par fa nature , 
ne peut la forcer à paroître qu’en dlfparoiffant 
hîi-même ; & la pauvre humanité toujours, 
facile à tromper , toujours prompte à fe faire 
une illufion flatteufe, lorfqu’elle perd de vue 
fes tyrans , profite d’un inffant de refâche pour 
faifir cétte lueur foible & paffàgere de fé- 
licité. ' . / 

Les Grecs furtout , naturellement gais & 
bruyans , fe livrent dans ces occafions à toute 
l’intempérance de la joie , & paffent rapidement 
de Toopreffion au bonheur, de l’humiliation 
^ l’infolence. Examinons préfentement la décora- 
tion de ce nouveau théâtre , & mettons les 
aéreurs en fcène. 

Des poteaux plantés à trois ou cfuatre pieds 
de dlftance devant les boutiques & fur le bord 
des trotoirs qui prolongent les deux côtés de 
la rue , font réunis à leur extrémité fiipérleu^e 
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pnr' des arceaux qui joignent auffi les malfons» 
Cette petite charpente , recouverte enfuite en 
branches de lauriers , mêlées de papiers frifés 
de différentes .couleurs , forme des berceaux 
auxquels on fufpend des feuilles d^oripeaux , 
que le moindre vent agite avec bruit ;; leur fur- 
. face brillante réfléchit la lumière des lampes de 
verre & des lanternes colorées dont on garnit 
tout rédifice. Les portes dés .particuliers font 
également décorées avec une recherche pro- 
portionnée à Fimportance ou à la' vanité du 
propriétaire ; mais les maifons des Grands om- 
irent dans leur décoration le plus grand excès 
de magnificence. Les rues qui y aboutiffent font 
recouvertes, jufqu’à une certaine diftance , en 
berceaux affez élevés pour que les lampes & 
les découpures ne gênent point Ve pafTage des 
gens à cheval : on conduit ces portiques ainfi 
décorés jufques dans les cours intérieures des 
Palais ; & là des falles conftruites exprès , ri- 
chement meublées > éclairées par une quantité 
de luftres dont la lumière fe répété dans 'un 
nombre infini de miroirs , préfentent aux cu- 
rieux un point- de repos dont le maître fait les 
honneurs fuivant la qualité des perfonnes qui 
s’y arrêtent. Ü^autres fe bornent à faire meu- 
bler le deffous de leur porte , dont les deux , 
battans ouverts invitent à s’y arrêter * & à 
prendre une taffe de café , ou. d’autres rafraîi- 
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c’nlflemens que le maître ordonne toujours & 
que fes gens s’empreffent de diflribuer. 

La porte .du Vifir & celle- du Jéniflaire- 
Aga(,i) font furtout remarquables par la lomp- 
tuofité des décorations , & par la profufioiv 
des colifichets qui y font bifarrement mêlés aux 
ornemens les plus riches. On ne peut voir fans- 
étonnement eette falle du Divan , ce Tribunal 
redouté & Teffroi de la. nature ^ paré pour 
quelques jours , ne préfenter que des images 
riantes. 

Des lanternes tournantes fur lefquelles on a: 
■peint des figures ridicules, & fouvent obfcè» 
nés , mêlées avec des tranfparens où font écrits 
le nom de Dieu , fes attributs , le chiffre du* 
Grand-Seigneur, ou quelques jeux de mots; des 
morceaux de- miroirs taillés en folell -, pour 
donner de l’éclat à ces illuminations , amufent 
la multitude dont l’affluence ne tarit pas. Lés 
'gens les plus graves ( 2 ) par leur âge & l’im- 

l . . — . ^ 

(i) Pacha Capûiijp ôc Aga Capoujfi , la porte clu-Pacha- 
Scia porte del’Aga » défignent l’hôtel du Vifir & celui 
du Général des JcnilTaires. Un hompie du peuple , ou 
meme un homme inférieur à celui dont il parle , dit 
auïïi ; j’ai été, ou j’ai fervi à la porte d’un tel; mais 
le terme de Capou ou Capi (porte) , prononcé feul , dé- 
figne toujours le Palais du premier Miniftre , le lieu 
où l’on traite toutes les affaires. 

(t) L’envie d’obliger un Turede mes.am:s,m^avoit en- 
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portsnce de leur emploi , n’en font pas moins 
fenfibles à ces imitations triviales & puériles. 
J’ai vu un petit Palais conilruit par un Euro- 
péen avec des rognures de verre & de la colle 
de poilTon , acheté mille écus par le Vifir pour 
figurer dans fa boutique. 

Tant de profûflon chez les Miniftres & les 
Grands porteroit fans doute à croire que dans 
cette circonftance l’illumination du Sérail efface 
toutes les autres. 

Un cordon de lampes décore la première 
perte , & quelques lanternes colorées éclairent 
les paffans que la curiofité dirige vers la porte 
qui fépare les deux cours. Cette porte eft,ainfi 


gagé à porter à fon fils un affez joli colifichet ; l’en- 
fant fe plaifoit fort avec moi , & je me faifois une 
fête du plaifir qu’il alloit avoir, lorfqu’à l’afpeft de ce 
joujou, je le vois ralentir fa marche , entrer grave- 
ment , regarder mon préfent avec une indifférence ré- 
fléchie , s’affeair de l’air du monde le plus férieux & 
fe concentrer triftement dans fon petit orgueil. Bien- 
tôt après arrive le grand-pere ; & par un contrafle 
■fingulier , le vieillard (e récrie fur la gentillefle de l’ou- 
vrage , s’établit fur le tapis pour le mieux confidé- 
rer , le retourne, l’examine par-tout, s’en amufe & 
finit par le brifer. Cette feene me parut d’abord 
étrange ; mais une plus longue habitude en Turquie 
. m'apprit depuis tout ce qu’elle avoit d’inftruéUf & de 
{i [uant pour un obfervateur. 
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<jiie la première entrée , fort mefquînement éclai- 
rée 5 mais cependant affez pour faire diftlnguer 
de vieux drapeaux, de grandes haches , quel- 
ques boucliers, des maffes d’armes , des olTe- 
mens de poifTons qui paflent pour des os de 
géans,& quelques autres objets de pareille im- 
portance (i), Mais la porte de la falle d’armes 
qui fe trouve à gauche en entrant dans cette 
cour, offre dans le genre des anciennes armu- 
res des chofes vraiment curieufes à voir (2). 
La Monnoie , plus agréablement décorée , pré- 
fente un tableau tout à fait différent. Un nombre 
infini de lampes fe réfléchiffent dans une ta- 
plfferie de piaftres (3^, d’ifelottes ^4^, dé pa- 
ras (^5) , & de fequins ( 6 ) tout neufs, qui for- 


(1) Dans cette première réjoui (Tan ce on avoir joint 
à ces trophées une vieille mitre d’Evêque (ufpendue 
i la clef de la voi\te. 

(2) La pièce la plus remarquable de ce dépôt eft une 
catapulte ; c^eft peut-être la feule qui exifte, mais les 
Turcs en font fi peu de cas que ce n’ed qu*en par- 
courant l’intérieur de ce magafin que j’y ai décou- 
vert par hafard cette précieufe antiquité enfevelie fous 
un tas de décombres. Ce magafm d’armes étoit autre- 
fois une Eglife Grecque. 

(3) Monnoie équivalant à 3 Hv. 

(4) Pièce de trente paras, 2 liv. 5 f. 

(5) Petite pièce d’argent valant 6 deniers. 

(6j Pièce d'or ; il y en a de plus ou moins de va- 
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ment diflerens delTins. Ceft auflî le feul en- 
droit du Sérail où les curieux foient paffable- 
’ ment accueillis pas le Zarp-hana-Eminy 

'' Si tout annonce dans la ville que le defpotifme- 

a lalfle le champ libre aux plus grands excès 

• d’une joie fantaftique , on fent également à l’af- 
peél vraiment^ lugubre de la première cour du 

i Sérail, que l’intérieur de cette formidable en- 

! ceinte eft encore l’afyle impénétrable où le def- 

• potifme , dans un loifir Inquiet , attend le mor 

\ ment de diffiper cette ivreffe de liberté mo- 

mentanée qui anime tous les individus. 

t On ne peut en effet confidérer la gaieté 

excelîive du peuple , que comme un accès de 
frénéfie, capable d’allarmer le defpote s’il en 
. permettoit la durée. J’ai déjà dit que les Grecs 

le diftinguoient furtout par leur joie Infolente 
■ & effrénée. Cependant les Juifs toujours oc- 

' cupés du commerce , toujours tourmentés par 
la foif du gain , après avoir tiré tout le parti 
poflible de la fabrication & de la vente des lan- 
! ternes , vont enfuite débiter des bouffonneries 

' à la porte des Grands où l’on diftribue des pa- 

ras à tous les baladins qui s'y arrêtent. 


leur ; & les' plus connus , dits Zéremapouls , valent au- 
jourd’hui 9 liv. en obfervant cependant la différence 
de ao pour cent, que les monnoies du Grand-Seigneur 
perdent par le change du commerce avec l’furope. 
(i) Intendant de la monnoie. 
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Plufieurs gens en place établlflent devant 
leur hôtel des comédies à demeure , dont les 
fu;ets variés , mais toujours du genre ie plus in- 
décent, font joués à la grande iatisfaélion du 
public. Au relie , fi les mœurs font peu ména- 
gées dans ces divertillemens , le Gouvernement 
ne i’eft pas davantage. On voit à chaque inf- 
tant des troupes de Grecs & de Juifs repréfên- 
ter les dilFérentes charges de l’Empire & en ! 

exercer les fonélions, de maniéré à les tournet 
en ridicule. Dans cette fête dont je fus témoin, 
le coHume du Prince lui-même & celui de toute 
fa fuite ne fut point refpeélé. Une troupe de 
Juifs eut l’audace de le contrefaire ^ il ell vrai [ 

qu’on ne tarda pas à réprimer l’infolence de 
cette imitation, elle fut interdite; mais on laifla 
jouer le grand Vifir, & dès-lors aucune charge i 
ne fut épargnée. 

J’ai vu entr’autres un faux Stambol Effendif- 
fy(ij , auquel on laifToit exercer tranquillement 
une juftice diftributive allez févere. Le hafard 
le fit rencontrer avec le véritable : ils fe falue- 
rent réciproquement avec beaucoup de gravité, 

& continuèrent chacun leur route. Une autre 
troupe; qui imitoit le Jéniflaire Aga fut s’empa- 
rer de l’hotel de ce Généralilîime pendant qu’il 
étoit à faire fa ronde ; & fes gens traitèrent le 


\ 

(i)Lîutenant de Police de ConiliiitLiople, 

niafque 
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maf^ue avec autant de diftinftîon que s’il eût 
été leur maître. A ces plaifanteries fuccéderent 
d’autres facéties encore moins aimables & qu’on 
ne réprima pas davantage. De prétendus Offi- 
ciers des ponts & chauffées , fuivis de paveurs 
dépa voient la porte des pariiculièrs qui ne fe 
rachetoient pas à trop bon marché. D’autres- 
mafques , fous l’accoutrement de pompiers,, 
rançonnoient d^une autre façon ; en un mot y. 
on jouoit les vexations de tout genre , & pour 
les bien jouer on les imitoit au naturel. A la', 
fin tout cela devenoit onéreux & très incom- 
mode; mais le terme expiré , le bâton reparut ,, 
& tout rentra dans l’ordre (i). 

Le defpotifme fut cependant contraint de* 
rèfpeâer encore la liberté pendant les trois foi- 
rées deffinées aux feux d’artifice fur mer. 

Le corps de la Marine , celui des Dgébed- 
gis(i/,& le corps de l’Artillerie s’étoient pré- 


(i) Les Befeftins offrent dans les Donanemas le' 
coup-d’œil le plus riche. Celui des Jôuailliers eft fur- 
tout éclatant en pierreries , que les marchands y éta- 
. lent ; & ces marchés couverts font ce qu’il y a de plus 
curieux & de plus véritablement magnifique. Les Tchar- 
.chis , autres marchés , où’ toutes les drogueries font 
raffemblées , m’ont auffi paru paffablement décorés. 

(i) Dgebedgîs ,.ce corps ne peut être afiîmilé à. au- 
cun, des nôtres. Son «fervice efi. d’avoir foin dés ar- 

M 
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parés à fournir chacun un feu d'artifice pour.- 
trois nuits confécutives. De grands radeaux traî- 
nés au milieu du port en face de Yalikiosk (i)*. 
où le Grand-Seigneur devoit fe rendre , furent 
difpofés pour offrir le fpeétaclè confolànt de ià^ 
prife de Malte, ou celui de* quelques combats 
dans lefquels lès Mahométans battent- toujours. 
infaiHiblèment lés Chrétiens. Beaucoup de pé- 
tards, encore plus de fiimée , & fi" peu de feu' 
qu’à peine dans les beaux, momens on diftin- 
gue les murailles du château de Carton qu’on 
attaque , ne. donnent: pas une grande idée du, 
génie des artificiers. Ils n’ont pas non plus de- 
merveilleux fuccès dans l’art de tirer des fuféës- 
d’honneur. Le plus grand nombre de ces fufées ,, 
après avoir langui fur le chevalet , vont s’éteih- 
dre dans la mer, avant que la garniture ait le 
temps de prendre feu.. 

Les fufées dè gerbe , plùs légères & mie-jx, 
proportionnées , s’élèvent un peu davantage ; 
mais la plupart s’allument, lentement, faute 


mes, des poudres & dé tous lés udénfites dé guerre,- 
gui fe confervent en magafin. 

(i) Le Kiosk de là Marine-: il eft'fitué en-dehors-. 
du Sérail fur le bord 'de là mer,,& fert à toutes lès- 
cérémonies relatives à là flotte , ainfi qu’au débarque-- 
ment & à l’embarquement du Grand-Seigneur., 
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d’avoir bien dlfpofé les mèches , & le dirigent 
d’une maniéré très irrégulière : il faut pourtant 
convenir que ces défauts même donnent aux 
bouquets d’artifice des Turcs un air de profu- 
fion & une durée qui les rend fort agréables ; 
l’applaudilTement n’eft cependant général qu’au 
moment où les malheureux Grecs ou Juifs , 

' loués pour porter un habit à l’Européenne 6c 
défendre l’affaut avec quelques ferpentaux dont 
la provifion s’épuife bien vite , font aflaillis , 
culbutés & accablés enraifon de leurs vêtemens, 
de tous les coups dè poing que le droit de la 
guerre autorife, & que leur qualité d’infidèles- 
ne leur permet pas de rendre. 

Le plaifir d’aflbmmer les Chrétiens eft pour 
les Turcs un fi grand régal, que les favoris de 
Sultan Mahamout , d’ailleurs gens fort aima- 
bles , n’imaginerent rien dé mieux pour amufèr ‘ 
leur maître dans une fête qu’ik lui donnèrent 
dans l’intérieur du Sérail : ils trouvèrent aufli' 
le fujet fi fimple & fi naturel , qu’ils n’héfiterent- 
pas à faire prier les Ambafladeurs Européens 
de prêter leur garde-robe. Oh fit'endofler ces 
habits à des Juifs toujours deftinés à être battus 
& toujours prêts à fe laiflêr battre quand on* 
les paye. Tous les courtifans du Grand -Sei- 
gneur convinrent au ffi que jamais cette canaiDe ’ 
n’avoit mieux gagné fon argent que ce jour-là. 
Paffe p.our les Juifs aflurément j mais falloitfiU 



prêter dès habits ?'& nos Européens n’aiiroîènt- 
ils pas dû fentir l’inconvénient quil y a tou- 
jours à fe lailTer repréfenter. d’une maniéré- 
ridicule ?• 

Les réjouifTances étoient à' peine terminées 
' qu’on annonça une npuvelle groffeffe ; elle 
* donna naiffance à Sultan Selim,.&la Princefle. 
'Eibed-Oullah fon- aînée fut mariée à l’âge de- 
fix mois à un Pacha fixé dans fon gouverne- 
ment, qu’on avoit plus d’envie de dépouiller- 
que de fâvorifer, & qui* fentit auffi bien plus^ 
vivement la néceffité d’envoyer annuellement: 
cent mille piaftres pour l’entretien de fa jeune: 
époufe.,. que l’honneur d’ùne. auffi belle al-- 
linnce. 

Melek Pacha éprouva, auffi dans ce genre: 
un défagrément qui dut lui paroître encore plus-. 
' fenfible. Jeune , aimable, & parvenu à l'a^place: 
. de Capitan -Pacha (i)', il jouifibit. tranquille- 
a^-ient-dans fon intérieur du plaifir de n’àvoirr 


(i) Capitan^ Pacha, en mer : cette dignité eftla même- 
que celle d’Amiral; mais elle ne peut lui être afTirnî-- 
\ée , lorfque la flotte ' eft* dëfarmée. Cette chargent, 
donne que- le rang de Pacha à deux- queues. Elle eft- 
cependant- occupée quelquefois par- des, Vifirs du; 
banc ,,c’e{l-à-dire , des Pachas qui par leur rang por-. 
tent le même bonnet que le Grand-Vifir-, 8c fiègent; 
au Divan du Grand-Seîgneur. pendant . qu’ils habiten.Çr 
CoAÛanqnople, . 
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qu^i^ne feulé femme qui fixoit tous Tes foins , & 
dont il étoit tendrement aimé. La. bienveillance 
de fon maître venoit dè Télever à la dignité de- 
Vifir (ij ; & rien ne manquoit à- fon bon— 

- heur , lorfqu’une fœur dù Grandi- Seigneur , 
veuve pour la fixleme fois^Ie vitpafler dans 
une cérémonie publique. Frappée de la bonne: 
mine de Mellek , cette vieille Sultane le demanda: 
à fon frere , qui fur le champ- fit fignifier à- 
TAmlral qu*il Thonoroit de fon alliance. Ce fut 
un coup de foudre; mais il n’y avoit pas de* 
remède 5. & Mellek fut forcé de congédier fa 
femme fur le champ : elle ne furvécut que peu* 
de jours à fon malheur ; & le Pacha , plus cou- 
rageux ou moins fenfible , fe réfigna.vil continua* 
plaire , il plut même au point que le Grand— 
Vifir, pour fe débarraffer d’un concurrent dan- 
gereux , fit donner à Mellek un gouvernement- 
qui le débarraffa lui-même des empreflemens- 
de fa vieille Princefle (^2^. 


(i) On appelle Vifirs tous les Pacha j à trois- queues# 
ïl ne faut donc pas confondre cette dignité avec celle' 
de Grand-Vifir. Celui-ci eft diftingué par le Sceau dé- 
] 'Empire , le cachet du Grand-Seigneur, Il poffedè le* 
premier inftrument du Derpotifme. On le nomme par 
cette raifon Vifir Afem , le Grand-Vifir. 

(a) On a déjà vu que les Sultanes ne peuvent for- 
tirrde.Confiantinople. Le Defpotifme craint fans, doute. 


( ) 

Sultan Muftapha contlnuoît à s’occuper cîfcs' 
finances en dépouillant foignéufement lés comp- 
tables , & en s’appropriant par la voie des 
confifcations ce que les prévaricateurs avoient 
volé dans l’Empire; Déjà Sa Hautefle jouiflc^t 
de la fatisfaéiion d’avoir complété plufieurs harf- 
nés (i"), & de les avoir mis fous le fcellé'; maris- 
c’étoitpeu de chofe encore au gré de fa paflion 
dominante : il réfolut d’attenter à la fortune du 
Pacha de Bagdat, La conduite indépendante de. 
ce Gouverneur oftVoit à la vérité plus d’un 
prétexte au defir de le dépouiller ; mais il étoit 
plus aifé de prononcer cet arrêt que de l’exé- 
cuter: la richefié & l’éloignement font de grands-^^ 
moyens de défenfe.- 

* 

qu’en les laiîTant s’éloigner avec leurs maris , l’enfant 
male qui naîttoît échappât à fes coups. 

(i) Hafné veut dire tréfor^ & fé dit dé la totalfté 
ëù tréfor du Souverain.; mais- ce mtft s’emploie aitfh ' 
comme exprelTion numéraire, 6c dans ce cas il défi- 
gne dix- mille bourfes , qui; à' là différence près -du 
change, valent quinze millions; 6c c’eft lorfque cetfe- 
fomme complette effraflemblée dans dés coffres , qu’on 
y met le fcellé comme’ on ferme'un fac de'rîoo lîV. 
Muftapba prenoit un tel plaifir à cette occupation qu’il 
facrifioit tout pour groffir’ fon tréfor. If fit vendre 
Tfencan beaucoup de bijoux, 8c même il envoya à ‘la- 
monnoie tout ce qui lui fût donné par la Cour de Dah- 
ncmark en vaiffelle d’or ou d’argent , lors de la con-- 
dvifioiv de fon Traité avec- la Porte#- 
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KTufiapha fe flatta cependant de furprenJre' 
Ibn fujet qu’il- n’efpérolt pas de dompter uH' 
Capidgi-Bachi (i), porteur en apparence d'un té*- 
moignage de bienveillance ,^mais eflentiellement 
muni d’un ordre adreffé aux juges du Divan* 
de Bàgdat, pour abattre la tête du Pacha, Te 
rendit auprès de lui : de fon. côté, le Gouver#- 
neuf, attentif, à tous les émifTaires de Conf- 

tantinoplè, & connolflant affez les fuccefleurs. 
à l’Empire Grec pour les- craindre eux 8c 
leurs préfens (‘ 2 ), fit vifiter lè Capidgi avant, 
de Vintroduire au Divan , trouva l’ordre lecret 
dont il étoir porteur , lui fit couper la tête &> 

■■■ ■■■ "i'j ^ .lia . 

(i) Gapîdgîs-B^hîs : efpèce- de Chambellans qu^ 
prennent fous‘ lé bras ceux qui font' admis à l’an»- 
diènce- du Grand-Séigneur & les conduifent devant fti * 
HautefTe, Us font aufli' chargés dé toutes lés commif^»- 
flons extraordinaires qui ont pour- objet rexécutlom- 
des ordres du 'Sultan ^ dé quelque nature qu’ils foient*. 
Raffembler- des vivres , lever des troupes confirmer 
un Pacha j lui fôutircr de l’argent , lui couper la tête - 
avant de le dépouiller,, ou après l’avoir dépouillé de"’ 
fes richcffes ; en conduire un autre en exil , fouvent’ 
l’empoifonner en route-, tout cela eft du reffôrt des Câ—^ 
pidgis-Bachis ; c’éft le cafûel de leur- emploi.' Les 5a- 
lachors- ( Ecuyers ) font employés aux» mêmes fonc-* 
tions . dans d^s rapports plus fubalternes ; & . le plus, 
ou le* moins d^âdreffe dans Pexécution des ordres^ 
dont ils font porteurs , décide de leur avancenicat». 
fe). T-itJUO Danaof. donn fersntiSé. 

\ 
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envoya cette tête au Grand-Seigneur pour 
toute reponfe. D’autres tentatives ne furent pas 
plus heureufes; & ces exemples imités par 
d’autres Pachas moins riches & moins éloignés 
que celui de Bagdat , encouragèrent à la ré- 
fiftance , & réduiflrent la Porte à la feule ref- 
fource d’aflaflîner ou d’empoifonner ceux de 
fes Officiers qu’elle vouloir punir. Dans ce cas 
l’émifTaire déguifé de fon mieux & muni d’un 
ordre qu’il tient bien caché , tâche d’approcher 
le proferit, choifit , s’il fe peut, le moment 
du Divan , faifit l’inftant de tuer fon homme, pré- 
fente fon ordre , & ne court plus de danger, s’il, 
a été alTez adroit pour ne pas manquer fon 
coup. Voilà ce qu’on appelle une juftice écla* 
t-ante ; mais le poifon demande moins de cou- 
rage , & l’on commence à le préférer pour 
cette ralfon. 

Ceux des Pachas ou autres vexateurs qui , par 
une rétribution habituelle d’une partie de leurs 
rapines , favent affouvir l’avidité de la Sublime 
Porte , jouiffent de la portion qu’ils fe réfer- 
vent avec une forte de fécurité; mais ils ne 
préfervitrt leur fortune après leur mort qu’en 
la confiant à. celui qui gère leurs affaires , ou 
a quelque homme fur la probité duquel ilj 
croient pouvoir compter.. Cependant ces fidéi- 
commis expofent à de terribles dangers ; & la 
crainte de fe perdre, ou du moins celle de per- 
dre fa propre fortune,, porte. fouvent à l’infi- 
délité- 
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délite. On pourroit peut-être ajouter à ces mo- 
tifs la tentation fi naturelle de s’approprier les 
'biens du défunt dans un pays où le mot d’hon- 
neur 5c eelui de probité font à peine connus. 

'On jugera parfaitement dés procédés du 
Kjouvernement Turc en matière de fuccefilon 
par la maniéré dont le fifc compta avec les 
■^ens d’aftaires de Rakub Pacha, qui depuis 
long-temps avoit époufé une fccur du -Grand- 
Seigneur. 

' Ce Vifir , célèbre par l’aélivité de-fon 
'ame, l’atrocitl: de fon caraéfere & la fineflè * 
de fon efprit , mourut en place , & dans ce 
période de crédit qui fembloit ne laiffer aucun 
•motif d’inquiétude à fes gens d’affaires; mais 
•fa fortune les rendoit comptables , & les cal- 
culs exagérés du Sultan Muftapha pouvoient 
les montrer coupables. Cependant le Icellé fut 
appofé au nom de Sa Hauteflè, qui fe réferva 
l’examen de fa fuccefilon. 

Un Turc revêtu de la charge de Tréforier 
du feu Grand- Vifir, fut arrêté à l’inftant du 
fcePié, ainfî qu’un Arménieif qui avoit été 
conftamment le Banquier de ce Minifire: ces 
deux malheureux, enchaînés dans les prifons 
du Sérail, éprouvoient à chaque infiant la ter- 
reur de la mort que leurs gardiens fe plaifoient à 
leur infpirer. On leur faifoit payer leur nour- 
TÎture au poids de l’or ; 5c les moindres faci- 
l Pmu. N 
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Htés , les moîndrës adouciffemens leur étoîetit 
vendus au prix le plus exorbitant. Enfin ils r-eii- 
dirent leurs comptes ; & Texarnen que le Grand- 
Seigneur prit la peine d’en faire lui-même , ne 
fervit qu’à prouver leur innocence. Mais Tavi- 
, .dité trompée par cet examen:, eut recours aux 
tourmens pour obtenir l’aveu d’un fidéi-cora- 
inis qui n’exiftoit pas. 

Le Boflandgi-Baçhi fut chargé de cette hor« 
rible vexation ; . les délations les plus calom- 
jnieufes furent écoutées. On fûppofa des fom- 
mes énormes paflees fecrètement dans leurs 
• mains; &: la'queftion la plus cruelle fut em- 
ployée, toujours fans fruit quant à la décou- 
verte de la vérité, mais utilement pour l’àva- 
riçe du Prince qui engloutit la plus grande 
partie des richeffes que l’Arménien tenoit du 
commerce de fon pere. Le Tréforier éprouva 
le même fort , & fut contraint de racheter fa 
vie au prix de toute fa . fortune , après avoir 
fubi les tourmens les plus cruels. 

Telle efl la juftice que le defpote exerce, lé- 
galement fans doute , puifqu’aucune loi ne ré- 
clame contre ces atrocités , & que l’habitude 
de les fouftfir etoufFé jufqu’à là plainte. 

A . - • * 

Voyons aéluellement la juftlce rendue dans 
les tribunaux Turcs, fur un code écrit, révéré 
par l’opinion & commenté par des magiftrats 
départis à cet eff^t. Et vous , qui, juftemcnt tou*-. 
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thé des incoftvéniens & de la mulrlpîicltc de 
nos formes judiciaires , avei ofé dire , fans pou- 
voir affurém^nt le penfer, que la juftice chez 
les Turcs étoit préférable à la notre, axami- 
nez avec attention le tableau que je vais Vous 
offrir ; & fi vous en avez le talent, tâchez d’in- 
xdiquer quelques remèdes à la furabondance qui 
nous nuit , corrigez notre intempérance , mais 
ne nous vantez pas la famine. 

Le Grand-Seigneur eft en même temps le 
'fucceffeur au Califat & le chef du Gouverne- 
ment mllita'rre : fon defpotlfme eft établi fur 
•le Coran; & i’interpr-étation de ce livre eft 
^xclufivement attribuée au corps des Ulemats. 
Tout doit être fournis à la loi, tout doit obéir 
au Souverain. Ces deux pouvoirs ont la même 
'fource ; on apperçoit déjà le choc & les dé- 
b.ats qui doivent naître entre deux puiflances , 
dont le droit eft égal, & dont les intérêts font 
-différens : on voit également que le pouvoir 
4e fe nuire les réunit fouvent , & les contraint 
à des égards & à des ménagemens récipro- 
ques. . 

En effet, ft les Ulemats peuvent faire parler 
la loi à leur fantaifie , & animer le peuple con- 
tre le Souverain, celui-ci peut d’un feul mot 
■dépofer le Mufti , l’exiler 6c même le perdre , 
auffi bien que ceux de fon corps qui lui dé- 

Na 
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plaifent. La loi & le defpote'^ doivent égale- 
ment fe craindre & fe refpeéier; mais le des- 
pote , s’il n’eft pas un imbécille , emporte né- 
-ceffairement la balance : il difpofe de tous les 
tréfors, de tous les emplois & dé la vie de 
tous fes fujets , il a de terribles liioyens pour 
fe faite obéir. 

Examinons aéluellement Tufage du pouvoir,' 
foit de la part da Grand-Seigueiir , foit de U 
part des Juges, 

Plus le pouvoir du Grand-Seigneur efl étendu, 
moins îl eft facile de limiter celui' des Offi- 
ciers qui le repréfentent. Les Pachas font dans 
toute l’étendue de l’Empire Ottoman les Gou- 
verneurs & les fermiers de leurs Pachaliks'; ils 
y donnent à chaque diftriâ; des gouverneurs & 
des fermiers particuliers; ceux-ci diflribuent dans 
chaque canton d’autres fous-fermiers non moins 
defpotes :: de maniéré que dans cette cruelle 
hiérarchie., chaque fubalterne perçoit le double 

de ce dont il eft corn^ptable. 

Si le droit du fermier peut s'exercer d’une 

maniéré fi deftruéfive fur le revenu annuel de 
chaque territoire , le gouverneur de la pro* 
vince , armé d'un pouvoir plus vafte & plus 
redouté , détruit encore avec bien plus d’audace 
& de facilité. Il eft le maître de multiplier les 
vexations , des avanies & les déprédations de 
tout genre au gré, de fes defirs avides^ Le mpin- 
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ère prétexte fuffit pour citer à fon tribunal ceux 
qu’il lui plaît de citer ; & l’homme riche , aux 
pieds de l'homme infatiable , n’eil jamais in- 
nocent.- 

Cependant le Souverain , obfervateur tran- 
quille en apparence, attend, pour punir le ve- 
xateur , que le produit des vexations foit fuf- 
âfant pour mériter une place dans fon tréfor 
particulier. Mais fi le Grand-Seigneur femble’ 
ne guetter que l’homme en place , en vain um 
homme riche voudroit échapper au defpo- 
hfme , en fe tenant dans robfcurité : il fera' 
bientôt revêtu d’un emploi qui donnera tôt ou- 
tard au Prince le droit de compter avec lui. 
Cet homme n’a donc rien de mieux à faire* 
que de commencer par compter avec les au- 
tres, & de réduire le fruit de fes rapines en 
argent comptant pour le cacher plus facilement. 
On a déjà vu que les gens de loi font les 
feuis qui puiffent jouir tranquillement de leur 
fortune, & je ne parlerai point des fujets 
Chrétiens ou Juifs. Ceux-ci méprifés , infultés 
même par le porte- faix Mufulman qui les 
fèrt, ne peuvent être confidérés par le Gou- 
vernement, que parce que leur induftrie ac- 
cumule des richelTes que les avanies journaliè- 
res font refluer , par le canal des gens en ' 
place, dans le gouffre où le Souverain en- 
gloutit tout. 

N 3' / 
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On poorrolt croire, fur la foi des Euro- 
péens, que la douane efl plus douce chez les 
Turcs que chez les autres Nations, Les Francs 
n’y payent en effet que trois pour cent. Je 
veux bien ne pas mettre en ligne de compte 
les avanies qu’ils effuyent d’ailleurs dans tous 
les genres ; ce font des étrangers : leur pofition 
n'entre p>olnt dans l’examen des mœurs & dir 
Gouvernement des indigènes. Ceux-ci font af- 
fujettis à payer fept pour cent de douane, & 
dix fur beaucoup d'articles de conforamation ; 
par une clémence que l’on affeéle auffi de van- 
ter , on perçoit ce droit en nature : mais qu’en 
ïéfulte-t-il ? Que fur cent turbots qu’un pê- 
cheur apporte , on lui prend les dix plus beaux 
& qui valoient feuls tout le frétin qu’on lui 
laiffp. 

Confultons préfentement les livres de Loi , & 
voyons comment on fait les interpréter dans 
les Tribunaux. 

Tout doit être jugé fur la dépofition des 
témoins. C’eft la première loi du Légillateur 
des Arabes. On ne peut donc fe préfenter en 
Juftice , fans que le demandeur & le défendeur 
en foient également pourvus : il n’y a donc 
point procès fans faux témoins. L’art du 
Juge confifte à deviner par des interrogations 
captieufes à laquelle des deux parties il doit 
adjuger le droit d’affumer , & ce premier ju- 
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genient décide le procès ; fi une partie nie , l'au-» 
tre eft admife à prouver; de (orte que conduit 
«n Juftice par un homme que je n’ai jamais 
vu , pour payer une fomme que je ne lui ai 
jamais due , je ferai contraint de la lui payer 
fur la dépofitio'n de deux témoins Turcs qui 
affirmeront ma dette. Quel eft le moyen de 
défenfe qui me refte? Ce feroit de convenir 
que j’ai dû ; mais d’afturer que j’ai payé. Si le 
Cadi n’eft pas gagné, il m’adjugera les té- 
moins ; j’en trouverai bientôt moi-même ; 5c 
il ne m’en coûtera qu’une rétribution fort mo- 
dique pour les gens qui auront piis la peine 
de fe parjurer pour moi, & le droit de dix 
pour cent au Juge qui m’a fait gagner ma 
caufe. 

C’eft toujours celui qui gagne qui paye les 
frais ; la crainte de perdre l’argent qu’on a , ne 
réprime donc pas le defir de s’emparer de ce- 
lui des autres; 6c les peines portées contre les 
fuborneurs de témoins 6c contre les faux té- 
moins eux-mêmes (i) , doivent être rarement 
prononcées r le Juge dont ils font fruélifier le 
domaine , leur doit des ménagemens» 


(i) La peine portée contre les faux témoins eft de 
les promener dans les rues fur une âne , la tête du 
coupable tournée du côté de la queue de l'animal > 
mais je n’ai jamais vu cette loi mife à exécution. 

N 4 
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Un Turc voulolt dépouiller fon volfîh d*u« 
champ qu’il polTédoit très légitimement. Ce 
Turc commence par s’affurer d’un nombre fuf- 
fifant de témoins prêts à dépofer que le champ 
lui avoit été vendu par le propriétaire ; en-« 
fuite il fut trouver le Juge & lui remit 500 
piaftres pour l’engager à autorifer fon ufurpa- 
tion. Cette démarche prouvoit aflez l’iniquité 
de fa demande. Elle indigna le Cadi : il difli-. 
mula , écouta les parties , & fur ce que le lé- 
gitime pofleffeur n’oppofoit que l’infuffifance 
<ie fon titre de pofiellion : vous n’avèz donc 
point de témoins, lui dit-il? eh bien, j’en ai 
cinq cents qui dépofent en votre faveur. 11 
montra alors le fac qu’on lui avoit remis pour 
le fcduire , & chalTa le féduéleur. 

Ce trait qui fait honneur à - l'intégrité du 
Juge , n’en fait pas fans doute à la loi ; elle eft 
toujours la même , & tous les Cadis ne ref- 
femblent pas à celui que je cite. 

Dans les caufes compliquées , les parties ajou- 
tent aux témoins la précaution de fe munir d’un 
Fetfa du Mufti ; mais ces décifions , comme je 
l’ai déjà obfervé , n’étant données par le Chef, 
de la Loi que fur l’expofé qu’on lui préfente, ^ 
chaque partie en obtient facilement une qui lui 
'dl favorable. 

Ün n’a pas non plus terminé fon affaire par 
un jugement formel qui donne gain de caufe. 
Il n’y a de certain que les frais qu’il faut payen 
Si la partie advetfe fait naître un nouvel in^ 
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cî'dfent, îl faut plaider encore & payer de ncnil 
veau les frais. 

Un avantage précieux de, la Loi civile cheu^, 
les Turcs ^ feroit fans doute le droit qu’elle 
. donne à chaque particulier, de plaider lui-même 
fa caufe; mais que lui, refle-t-il de cet avan- 
tage dans un pays où le jugement eft arbitrai-^ 
re ? De-Ià vient que les Juifs, les Arméniens 
& les Grecs ont confervé à leurs Chefs une 
efpèce de jurifdiftion civile à laquelle ils fe fou-^ 
mettent quelquefois, pour éviter que le fonds 
du procès ne foit dévoré par le Cadi qui le 
jugeroit. Mais excepté les Juifs qui font plus, 
fournis à leur Kakam que les Chrétiens à leur 
Patriarche, il èft aflez commun que la partie 
lézée. évoque Tîautre aux Tribunaux Turcs, qui 
finiiTént alors par s’enrichir de leurs, dépouilles 
tefpeélives. 

La loi concernant les efclaves les foumet à 
celui qui les achète i invite à les bien traiter , ou 
à les vendre quand on n’èn eft pas content l 
&Ies efclaves ne peuvent être, reçus en témoi- 
gnage'ni pour ni contre leur Maître. 

Le nommé Draco, Grec , puiflament riche * 
poffedoit deux belles maifons de campagne con- 
tiguës au village de Tarrapia fur le canal dé Ja 
mer Noire , à trois lieues, de Conftantinople 
il y paffoit Tété avec toute fa famille , & plu- 
fieurs efclaves Chrétiens qui le fervoient : oii;. 
ay.oit établi dans fon v.oifinage un. chantier pour 
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la coîiffruâion d*un vailleau. Un des. conflruc- 
teurs Turcs profita de cette circonflance pour 
' c^Durtifer une des efclaves Chrétiennes.' Draco 
la fuTprit , la maltraita ; & pour fe venger , elle 
mit le feu aux deux maifons qui furent totale- 
ment confumées. A ce trait de noirceur , elle a- 
jouta Taudace de s’en vanter ; & Draco , crai- 
gnant avec raifon de nouveaux effets de fureur 
de cette méchante créatute,la fit enlever nui- 
tamment & conduire chez un Juif, avec ordre 
de l’enfermer foigneufement & de la vendre au 
plutôt , de maniéré à l’éloigner pour toujours. 
Cependant cette efclave trouve le moyen de 
crier par la fenêtre qu’elle eft Turque. La po- 
pulace s’aflfemble , la garde arrive, la maifon 
du Juif eft enfoncée : on conduit la fille cher 
le Vifir ; là elle affirme de nouveau qu’elle eft 
Turque, que Draco Ta retenue efclave & l'a 
maltraitée pour l’obliger de fe faire Chrétien- 
ne , qu’elle a mis le feu à fa maifon pour fau- 
ver une Mufulmane, On loua fan zèle,, on 
remercia la providence, & Draco fut pendu 
deux jours après l’incendie devant fes maifons 
qui fumoient encore. 

On demandera fans doute ce qu’efl deve- 
nue la loi qui n’admet pas le témoignage des 
efclaves contre leur maître , celle qui condamne 
un incendiaire aux flammes , & celle qui ad- 
met le défendeur à plaider lui-même fa caufe? 
Rien de tout cela ne fut examiné y un Qtré- 
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tienne mérite pas tant d’égards en Turquie.' 

Après avoir vu périr l’innocent , voyons^ 
comment la loi traité les criminels. On ne peut 
le dire fans horreur, c’eft pour ces monftres 
qu’elle a des ménagemens. En effet la loi qui 
condamne l’affalEn à perdre la vie , permet auic 
plus proches parens du. mort de lui faire gra-. 
ce. On conduit le criminel fur le lieu du dé- 
lit : celui qui fait l’office de bourreau fait aulTi 
celui de médiateur ; il traite jufqu’au dernier 
moment avec le plus proclie parent du mort 
ou avec fa femme qui fuit ordinairement pour 
affifter à l’exécution. Si les propofuions font 
refufées , le bourreau exécute la fentence ; fi 
elles font acceptées , il reconduit le coupable 
au. Tribunal pour y être abfous. Cependant 
Raccommodement a rarement lieu , parce qu’il 
y a une forte d’opprobre attaché à vendre le 
fang de Tes parens ou de fon mari ; mais on 
fent qu’en vertu d’une loi pareille, nous ver- 
rions quelquefois parmi nous les plus lâches 
& les plus exécrables afTaiSns jouir en paix du 
fruit de leurs crimes. 

Un jeune Turc preffe d’hériter, avoît aflafliné 
fon pere & fut condamné fur les plus fortes 
preuves à avoir la tête tranchée. Un de fes 
amis, compagnon de fes débauches , court cher 
fon Juge avec une forte fomme ; là il apprend 
que la fentence eft déjà prononcée; il ne fe dé- 
courage point ; H preffe le Juge, que la vue 
du tréfor avoit déjà perfuadé r je ne puis, 
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c3it-il à fon client, abfoudre votre amî que fur 
«ne preuve de fon innocence plus forte que 
cellé qui Ta montré coupable. Ayez le cou- 
rage de vous déclarer TalTaflin de fon pere ^ 
produifez deux témoins ; je vous condamnerai 
à fiibir la peine qui vient d’être prononcée 
contre votre ami, -il rentrera dès ce moment- 
dans tous fes droits & pourra vous faire grâ- 
ce. L’entreprife étoit fans doute hafardeufe ; uir 
parricide ne devoir pas infpirer une grande 
confiance. Cependant le coupable fit grâce an 
meurtrier fuppolé, & cette atrocité préparée 
par la loi eut un plein pouvoir. 

Pour que les voleurs de grands chemins foîent 
punis, il faut qu’ils foient arrêtés en fiagrant 
délit. Le Légillateur Arabe devoir fans doute 
ce ménagement à ùne nation qui ne vivait que 
de rapines. Audi les Etats du Grand -Seigneur 
ilbnt-lls infeftés de ces brigands , qu’on noinme 
Haidouts 1 ils y commettent ' les plus grandes 
horreurs, & les efforts que le Gouvernement 
fait rarement pour les réprimer, & quil fait 
toujours alors d’une maniéré mal-adroite , ne 
tendent jamais qu'à les difperfer & à les éloi- 
gner de la Capitale. S’ils commettent quel- 
ques alTaflinars dans un village , le Cadi qui 
s’y tranfporte , en rançonne les habitans , fans 
s’occuper de la recherche des coupables. C’efl 
aufli par cette raifon que le premier foin des 
habitans de la campagne eft toujours de cher- 
cher à fouûraire la connoiffance du crime aux 
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Juges , dont la préfence eft plus dangereufe qufe 
celle des voleurs. 'Ceux-ci font en Turquie ce 
que font dans nos villes les ouvriers qui- n’oni 
pas la maîtrife. On les punit quand on peut 
les furprendre au travail ; ils quittent leur mé- 
tier lorfqu’ils fe font enrichis , racontent leurs 
chef- d’œuvres , acquièrent de la confidération , 
& parviennent à des emplois qui leur donnent 
le droit d’exercer leur induftrie. 

Le dogme du Coran qui enjoint de fe fou- 
mettre aux décrets de la providence , ne fem- 
-bloit pas devoir être compris dans le Code 
criminel; cependant un -Turc ayant tué un 
•Chrétien -d’un violent coup de bâton fur le 
crâne; le Juge après s’être fait repréfenter l’inf- 
trument du meurtrier & avoir bien & duement 
vérifié la qualité du bois dont étoit fait le bâ- 
ton, prononça qu’elle étoit trop légère pour 
que le Chrétien fût mort du coup fans une vo- 
lonté direéte de la providence, à laquelle il 
n’appartenoit pas aux hommes de s’oppofer. 
On ne retrouveroit pas aifément le chapitre 
du Coran d’où cette fentence a été tirée ; mais 
il paroît indubitable que li le Chrétien eût 
commis raffadinat en queftion fur la per- 
.fonne d’un Turc , le Juge' n’auroit jamais' 
<penfé qu’il fût l’exécuteur des ordres de 
Dieu. 

. Outre les procès qui fuivent les formes ju- 
'diciaires d’informations , de vérifications de 
litres & d’appels aux Tribunaux fupérieurs. 
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toutes les querelles particulières & les accufà^ ^ ‘ 
tiens de premier mouvement font portées (ur 
le champ au Tribunal , lorfqu’une partie le re- 1 
quiert, fans que Tautre puiffe furtout héfiter 
4 s* *y rendre , fi la querelle a eu lieu en préfence 
du peuple. Au feul mot de Juftice , on volt 
toujours la multitude prendre fait & caufe con- 
tre celui qui s’y refufe : le nom de la juftice eft 
- facré chez toutes les nations. C’eft le point 
central de i’efprit humain : on peut s’y mé- 
prendre , on peut chercher à éluder , on peut 
travailler à faire illulion aux autres, on peut 
fe la faire à foi-même, la juftice règne tou- 
jours invifiblemeot , & le crime ne lui rend 
pas moins hommage que la vertu. 

Chaque quartier a fon Mekkemé (^i), & 
dans lequel un Cadi efeorté de fon Naïb (2) , 
fiège à toute heure du jour, pour y écouter 
les plaintes , & rendre une juftice d’autant plus 
prompte que les frais ne manquent jamais de 
fuivre immédiatement la fentence. 

Celle que le Stambol-EfFendifly (3^ exerce fur 



(1) Mcklcemé^ Tribunal ou fe rend la juftice. 

(2) Naïb , premier Clerc de Juge, 

(3) Stambol-EfFendifly , le Lieutenant de Police de 
Conftantinôple j c’eft le premier degré qui conduit 
un homme de loi aux grandes Charges, qui font, 
aînfi que celle-ci , à la nomination du Grand-Set- 

* gneur , fans égard à aucun rang d'ancienneté. 
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tout ce qui a rapport à l’approvifionnerient de 
la Capitale, paroît être plus défintérefféê, & 
n'a cependant qu’une apparence plus noble & 
plus majeftueufe. Il fixe le prix des denrées, 
le fait publier & veille par lui- même , ou par 
le moyen d’un Subdélégué nommé Murtafib , 
fur l’intégrité des poids des mefures. Pré- 
cédé de quatre Jéniffaires en habit de cérémo- 
nie & le bâton à la main ^ cet Oificier monté 
fur fon cheval parcourt la ville ayant à fes cô- 
tés un de fes gens, tenant en main. des balan- 
ces déployées. Un autre porte des poids , un 
troifieme un marteau le refte du cortège 
efl: armé de bâtons & d’autres infirumens né-, 
ceffaires pour puuir les coupables, 

t 

Ce grouppe eft toujours précédé par quelques 
' hommes déguifés qui vont furtivement faifir un 
pain fur une boutique , les balances & les poids 
d’un vendeur de fruits ou d’autres denrées , & 
tout .autre objet qui peut convaincre le délin- 
quant de fa friponnerie, ^ 

Le pain apporté au Magiftrat eft placé dans 
la balance en oppofition aux poids qu’il doit 
pefer , tandis que le boulanger déjà faifi , 8c 
en préfcnce de fon Juge, attend le/ mot qui 
doit le renvüyer abfous , lui faire donner la 
baftonnade , au même lui impofer quelque pu- 
nition plus févere encore , comme celle d’avoir 
i'orailie clouée à fa boutique ; enfin celle même 
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d’être pendu, fi le Juge a un peu d’humeiïr. 
Mais ce qu’il y a de plus remarquable , c’eft 
que le véritable boulanger , le propriétaire du 
four, celui dont on punit la friponnerie, n’eft 
pour rien dans cette affaire : il conferve tran- 
quillement chez lui le produit journalier du faux 
poids que l’on punit , & laifle à un de fes gar- 
çons , '3U maître valet de fon four , tous lè 
danger & tous les inconvéniens de fa malver- 
fation. Celui-ci s’oblige, moyennant un dou- 
ble falaire, à repréfenter fon maître ; & -cet 
- avantage eft follicité par le fécond garçon ^ 
■quand le premier eft pendu : cela ne découragé 
perfonne. Il faut cependant convenir qi?é 
les punitions ne font pas à beaucoup près 
•auflî fréquentes , qu’elles font fréquemment 
méritées. 

La rétriution que les maîtres boulangers 
payent au Stambol-Effendifly^eft confidérable; 
& fi ce Magiftrat doit empêcher les grands 
abus & les friponneries bien avérées , il a aufli 
un extrême intérêt de leur donner certaines fa- 
cilités dans leur commerce, pour s’afiiirer à 
iui-même le tribut qu’ils lui payent. Mais il ne 
doit aucun égard aux petits marcliands qui cou- 
vent les rues ; leurs poids , leurs balances font 
'faifis & brifés à coups de marteau pour la 
moindre imperfeélion ; & la baftonnade com- 
plète ordinairement la cérémonie , à moins que 
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ces malheureux ne fâchent fe tirer d’affaire 
comme on s’en tire en lurquie. Les plus 
adroits s’accommodent meme avant d’être tra- 

i 

duits devant le Juge , & obtiennent meilleur 
marche des gardes déguifés qui les arrêtent , &• 
qui chemin faifant , font ainli valoir leur petit 
emploi. 

A ces précautions prifes pour aflurer la fi-- 
délité dans la vente des ‘comeflibles, le Gou-- 
vernement ajoute la fixation dés prix; mais on 
n’en paye pas moins ce que les chofes valent ; 
fous le defpotifme, la multitude efi facilement 
trompée. Ce n’eft pas un état d’ailance que le’ 
peuple demande , il n’en a pas l’habitude; mais' 
■ il. a quelquefois des accès de douleur & de dé- 
fefpoir. Il prend alors le ton & le caraéfere’ 
de (on maître, il veut être obéi , & il croit l’ê- 
tre quand pour remédier aux plaintes que lui^ 
arrache l’exceflive cherté des vivres, k Vifir 
ordonne de les vendre à plus bas prix , & hue • 
forti incognito pendant la publication de cette 
loi, ce Miniftre a fait pendre un garçon bou- 
langer. Perfonne ne s’informe à quel titre ôn 
. a facrifié ce miférable ; mais tout le monde en • 
trouve le pain meilleur. 

Comment un fi grand mépris pour l’huma-' 
nité peut-il être accompagné, chez les Turcs, 
de Ja plus bifarre bienfaifance envers les ani- • 
maux. les moins utiles, à la lociété? Sans doute- 

O- 
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que la barbarie même a befoin de quelque re- 
lâche : elle écrafe les hommes fous le poids 
d^un fceptre de fer; mais elle fourit aux ob- 
jets dont la nullité ne lui laifle aucune ifiquié- 
. tude ; & Torgueil du defpotifme , en confon- 
dant tous les êtres , choifit fes favoris dans les 
plus foibles. . 

Ceft fans doute par ce principe que le Gou- 
Xernement , en exerçant le plus rigoureux mo- 
nopole fur le bled qui fe confomme dans la 
Capitale, par une extraélion ruineufe au cul- 
tivateur , & une diftributiôn moins onéreufe aux 
boulangers qu^aax confommateurs. ^ accorde tant 
pour cent en faveur des'tourterelles. Une nuée 
de ces oifeaux vient fondre affiduement fur les 
bateaux qui tfaverfent le port de Conftantino- 
pie & tranfportent cette denrée à découvert^ 
foit pour Temmagafiner , foit pour l’envoyer 
en mouture , fans que les bateliers s^oppofent 
jamais à l’avidité de ces oifeaux. Cette facilité 
qu’on leur donne de glaner fur les bleds, 'les 
attire en fi grand nombre & les famlliarife au 
point que j*en ai vu fùr les épaules des rameurs 
. attendre une pîace vacante pour aller à leur tour 
remplir le jabot. 

C’eft encore d’après des obfervatîons très 
peu réfléchies , que les voyageurs ont prôné 
la charité des Turcs envers d’autres animaux. 

Il y a dans ConAantinopie une grande 
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tité de chiens, de la même race que ceux des 
bergers, c’eft-à-dire à mufeaux & à oreilles 
de renard. Ces animaux , répandus dans tous 
les quartiers de la ville, femblent avoir la même 
origine; mais ils n’ont point de maîtres parti- 
culiers , & ceux de chaque canton font à frais 
communs une guerre févere aux marodeurs qui ' 
paflent leurs limites. On reconnoît à leurs mi» 
nés trilles , à une démarche fcible & langui f- 
fante, ainfi qu’à leur exceUive maigreur, ceux 
de ces animaux qui , n’étant pas nés dans des 
quartiers à boucheries , font réduits aux feules 
ordures que l’on jete, & qu’ils font encore 
trop heureux de devoir au défaut de police qui 
les leur abandonne. La prodigalité des*enfans, 
qu’ils font fort foigneux de careffer , leur pro- 
cure aulîi quelque reflburce. Les femelles de 
cette claflfe indigente obtiennent aulîi quelque- 
fois un bout de natte entre deux bornes pour 
alaiter leurs petits ; mais malgré ces foibles fe- 
cours, tous ceux qui ne font pas voifins des 
boucheries de la ville , font très peu d’honneur 
à la charité turque. Toujours miférables , tou- 
jours plus ou moins étiques, fouvent mutilés,' 
ils femblent réclamer contre les voyageurs qui 
ont exalté les charmes «Sc les douceurs dé leur 
exillence (l'y 


(i) On ne reconnoîtra pas dans cette defcription 
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On a parelllêment célébré comrae une bon- 
ne-œuvre , l’ufage oîï font les Turcs de nour- 
rir les chats avec des foies de mouton, diftri- 
bués à ces animaux, par de pieux perfonnages ,, 
qui fe vouent à cette fainte aéHon. Cela ne fe- 
roit , à la vérité , ni plus fot ni . plus étrange 
que l’hiftoire des. tourterelles ; mais un. fait ne 
prouve pas l’autre, & tout ce qui tient aux. 

. mœurs mérite une difcuflâon réfléchie & cir- 
conflanciée. . 

Ainfl que les Juifs , les Turcs ont des vian — 
' des défendues : la loi leur prefcrit de faigner &. 
de laver celles qu’ils mangent; elle leur interdit- 
aufli l’ufage de certaines parties de l’animal», 
telles que les foies, les poumons, &C4 Les bou-- 
chers doivent donc pourvoir au débit des s 
articles qui ne peuvent convenir qu’aux chré- 
tiens. 

Des Dglhirdgis . ( vendeurs de foie ) portant c 
fur l’épaule un long bâton qui fufpend leur mar- 
chandife, l’annoncent en criant à. tue-tête, mais % 
ne la donnent jamais gratis ; la quantité de: 
moutons que l’on tue dans une ville immenfe 
où l’on confomme d’autant moins de bœufs. 


la. race de chiens que nous nommons chiens Turcs 
ils ne font pas plus connus en Turquie que les lits, 
à. la Turque , les robes à la Turque, & toutes les^ , 
nouveautés avixquelles, on donne, ce, nont^ 
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.que lès Turcs en font peu friands , muldplîe 
néceffairement ces vendeurs de foies qui par- 
courent journellement, les- rues pour les débiter 
en gros aux chrétiens qui- les mangent., & en. 
détail aux- vieilles femmes ,.qui par-tout aflfec-- 
itionnent leurs chats fans en être plus charita- 
bles; mais Toifiveté- qui -cherche à fe diftraire,, 
offre encore aux Dgiherdgis.un autre genre de 
'débit très abondant,. 

La maniéré d’être d’un Turc , affez aifé. pour * 
n’avoir rien à faire , .eft de fortir journellement' 
de chez lui pour aller s’affeoir de préférence 
« dans une boutique de marchand de tabac à fu- 
mer. Là , fous le prétexte d’efTayer quelque nou-- 
velle qualité de. tabac , il fume plufieurs pipes . 
fans rien payer,, & jouit encore par-deffusle 
^marché du coup-d’œil des pafTans, qui de leur - 
coté admirent l’indolente gravité du Turc, &. 
le refpcél de deux ou 'trois valets qui fe tien- 
. r4Cnt debout à fes. côtés, les mains>croifées fur: 
*• léur ceinture. Dans cette pofition , le premier.' 
vendeur de foies qui palTe , s’arrête , vante le. 
talent qu’il a de • raflembler tous les matoux du- 
quartier , dit quelques bons mots pour égayer- 
fcn Excellence , en obtient la permilGon d’o-- 
j^rer. Les paflans s’arrêtent, les chats fe raf- 
-femblent en un clin d’œil au mot du guet ; les - 
épaules du marchand en font couvertes , ils fe 

€, 

fufpendent à fes habits : le marchand ie hâte de 
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donner un repas à fes convives ; l’hontme irtt- 
portant que cette fcene a diverti, la lui p^ye; 
& l'Européen qui ne fait pas la langue , ou qui 
la fait mal , & ne vit point avec les Turcs pour 
étudier leur génie & leurs .mœurs , croit voir 
un aéle de charité , le publie , & n’accrédite 
qu’une erreur. 

Les hommes ont un fi grand befoin de s’en- 
tr’aider , que les vertus fecourables devroient 
fans doute leur être plus familières qu’elles ne 
le font en général. Ces vertus femblent offrir 
un remède naturel à l’infortune & aux néceffités 
qui nous font communes ; & dans ce rapport , 
elles devroient être exercées avec plus de zèle 
& d’empreffement chez les peuples opprimés. 
Mais le defpotifme détruit les fentimens d’hu- 
manité & de commifération dans les viéfimes 
qu’il immole : comme il en efl dépourvu lui- 
même, il n’infpire aux hommes qui gémilfent 
fous l’oppreflion que le defir d’opprimer à leur 
tour :ce n’eft qu’à l’ambition de tyrannifer les 
autres, que la tyrannie doit fes efclaves; & la 
perfécution eft fi naturelle en Turquie , qu’il 
y exifte un engagement, une formule exprelTe 
de ne pas fê nuire. 

Un Turc qui avoit été Couchetchy-Bachif^i) 


ft) Couchetchy-Bachy , c’eft le grand Prévôt de 
l’Hôtel , te Lieutenant du Boilandsi-Bachi. 
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fous le regnedes trois Favoris que Sultan Maha*- 
moût fut contraint de facrifîer , ôi dont )’ai 
déjà dit un mot au commencement de ces 
Mémoires , avoir été très lié avec mon beau- 
pere. Le Gouvernement faifoit encore ufage de 
fon intelligence & de fes talens pour les per- 
quifitions fecrettes : des affaires de ce genre l’a- 
voient conduit à Péra (i) ; il voulut faire con- 
noiffance avec moi ; & paroiffant regretter que 
fes affaires ne lui permiffent pas de refter plus 
long-temps , il partit en promettant de revenir 
dans peu ; déjà il étoit à moitié de l’efcalier 
où je le reconduifois , lorfque s’arrêtant & fe 
retournant avec vivacité vers un de mes gens 
qui me fuivoit : apportez-moi vite , lui dit-il , 
du pain & du fel. Je ne fus pas moins étonné 
de cette fantaiffe que de l’empreffement qu’on 
mit à la fatisfaire. On lui apporte ce qu’il avoir 
demandé; il met d*un air myAéiieux fur un 
petit morceau de pain , une pincée de fel , 

C T : 

(i) Péra, fauxbourg dans lequel habitent les Ambaf- 
fadeurs & prefque tous les négocians étrangers, ex- 
cepté les François qui font pour la plupart réunis à 
la Galata. Mais il ne faut pas croire que ces deux 
quartiers foient afFeflés excUifis'cmenl aux Européens. 
Les Turcs , les Grecs ,Ies Juifs , les Arméniens y for- 
ment une popu'ation de plus de cinquante mille âmes , 
à laquelle fe réunîflêirt deux ou trois cents Européens 
«U foit-difant tels. 
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mange lë paîn avec une gravité dévote ,& me 
quitte en m’aflurant que je pouvois déformais 
compter fur lui. Je* me fis expliquer tout ce 
que cette formule contenoit d'important & de 
fignificatif (i) \ cependant on verra que ce 
même homme, devenu Vifir fous- le nom do* 
Moldovandgy-Pacha , a été pour le moins bien * 
tenté de violer fon ferment à. mon égard* - 
Quoi qu’il en folt, li ce genre de ferment n’eft 
pas toujours religieufement refpefté , U fert du- 
moins aflez Souvent de frein pourmodérer l’ef- 
prit de vengeance auquel les Turcs font natu* 
rellement portés. Leur fureur fe manifefte ra-^ 
rement dans la chaleur du premier mouve-' 
ment: jamais ils ne fe; battent en duel , mais ils 
aflafBnent; 6c c'eft.alnli que fe terminent chez-/ 
eux toutes les querelles qui ne* s’accommodent 
pas. L’ofFenfé aiguife. alors publiquement fon- 
couteau,. ou prépare fes armes à feu: quelques ^ 
amis cherchent à le calmer*, d’autres Texcitent 
& l’encouragent au meurtre ; mais aucunes me- 
fiires ne tendent à prévenir le crime que ces 
préparatifs annoncent. L’ivrefle doit cependant 
précéder le crime.- Il faut que le vin donne à 
un Turc le degré de. courage dont il a befoin 


(i) Les Turcs croient que la plus grande ingrati- 
tude efl d’oublier celui dont on a reçu la nourriture; 
elle cfl repréfentée par Te pain & le Tel dans cette 
formule, . 

■ , pour 


,(• x6c) ) 

pour fervlr fa colere. Parvenu à ce point,. H fort 
de la taverne , & dès-lor^ il n’y a plus de falut 
pour l’ofFenfeur que dans la maladrefle de Tof- 
- fenfé. Si le meurtre eft confommé , & que la 
garde, qui n^eft jamais armée que de bâtons (i), 
fe mette à la pourfuite de l’aflaflin , on le voit 
alors donner de véritables preuves de coura- 
ge : il fe défend comme un lion ; on diroit que 
le crime a élevé fon ame; & s’il fuccombe, 
les menaces de fes camarades décident bientôt 
les parens du mort à un accommodement qiii 

laiffe jouir le coupable de la haute confidération 
que cet événement lui affure (2), 


(i) Les patrouilles qui parcourent la ville pour le 
bon ordre & la sûreté publique , ne font armées 
que de bâtons en forme de petites maflfues , <lont Ie 
gros bout eft trempé dans de la réftne. Lorfque quel- 
que coupable veut- profiter de fon agilité pour échap- 
per à cette arme , il eft bientôt -renverfé par Tadref- 
fe des gardes à lancer ces bâtons dans les jambes de 
celui qui fuit. On voit même fouvent des gens cul- 
lîutés de cette maniéré , fahs avoir d’autres torts que 
il’aller trop précipitamment à leurs affaires. C^eft une 
petite genttlleffe qui exerce les gardes dans le ta- 
lent d'arrêter les coupables; mais lorfque ceux-ci ont 
des armes à feu , ils fe font refpefter de fi loin , quç 
les gardes font alors plus attentifs à éviter leur ren- 
contre , qu'ardens à les pourfuivre. 

(a) Il n'y a point à cela d'exagération : on ne dit 
•jamais qu’en éloge , un tel a tué tel autre ; celui q^i 
J Partie^ P, 
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X2e n’eft donc que quelques mercenaires 
'TTurcs, quelques Chrétiens ou quelques Juifs 
qui fourniffent des exemples de punition publi- 
jque,en réparation des meurtres qu’ils peuvent 
'commettre. Dans ce cas, le coupable conduit à 
la Porte, y reçoit fa fentence : aucun appareil 
n’accompagne fon fupplice; & j’en ai rencontré 
qui traverfoient la foule qui fe trouve ordinai- 
rement dans les rues , en caufant avec celui qui 
devoit les exécuter^ Les criminels avoient feu- 
lement les mains liées , & le bourreau les te- 
jioit par la ceinture. C’eft le moment de négo- 
cier avec les parens du mort, & de travailler 
à l’accommodement dpnt je viens de parler. 
Pes gens m’ont affuré qu’il y avoit eu des mar- 
chés de ce genre qui avoient manqué par la 
feule avarice du coupable. Ce fait paroît dé- 
nué de toute vraifemblance ; mais s’il pouvoit 
être vrai , ce feroit fans doute parce que fous 
le defpotifme les richefles font tout , & la vie 
peu de chofe. 

L’habitude de méprîfer les Chrétiens & d’ho- 
noter les Turcs a établi l'ufage de placer la tête 
coupée du vrai Croyant fur fon bras qu’on re- 
courbe à cet effet ; & celle de l’Infidèle fur fon 
derrière. 


en a tué dix eft le héros de fon quartier : point de 
bonne fête fans lui , fon anûlié vaut une fauve-garde. 


r 


( ; 

llnè manqueroif aux Turcs , pour complé- 
ter leur barbafixî , que d’imiter la nôtre en éten- 
dant la peine d’un crime pérfonnel jufqu’à cou- 
vrir de l’infamie de fon fupplice les innocens 
qui ont le malheur d’appartenir au coupable. 
‘On grave au contraire fur la pierre fépulcrale 
le nom du mort , & le genre de fon fupplice; 
& pai connu un Européen qui fut à ce fujet 
fort mal reçu par une femme Grecque, très 
confidérable , dorit le mari venoit d’être pendu 
pour une tracafferie de Cour. Il crut devoir la 
plaindre de cet événement , il infiftoit furtout 
fur le genre du fupplice : comment vouliez- 
vous donc qu’il mourût ? s’écria la femme en 
fureur ; apprenez , Monfieur , que perfonne dans 
üTia famille n’eft mort comme un Baccal (i'). 
L’Européen interdit ^e retira en fouhaitant à 
tous fes parens ure heureufe fin. Ce préjugé, 
bien différent du nôtre , s’explique encore par 
•le defpotifme. Etre puni pour crime d’Etat 
c’eft avoir figuré foi-même dans l’Etat. On ne 
dépend jamais que pour commander à fon tour : 
t’eft l’origine de Tefclavage , c’eft l’afiment de* 
la vanité des efclaves , & le feul fentiment 


(î) Baccal , marchands Epiciers ; ils meurent ordi- 
nairement dans leur lit. C’eft Tétât que Ton a coutu- 
me de mettre en oppofition avec Tétat le plus dif- 
■tingué. 

Pi 
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d’honneur qui pulffe avoir lieu fous le defpo- 
tifme. 

Quoiqu’on ait vu que Tivrefle porte les 
Turcs au crime , & leur donne la force de le 
commettre ; & quoique la loi leur défende l’u- 
fage du vin , les tavernes a ^Conftantinople 
font aufli publiques & aufli nombreufes que 
nos cabarets le font dans nos villes ; le Gou- 
vernement les rançonne & les protège ; ceux 
des Turcs qui y vont , s’y ennivrent toujours ; 
& la confommatlon du vin devenue un re- 
venu du fifc y eft donnée a ferme a un Inten- 
dant nommé Charab-Eminl (i). Cet Officier 
perçoit les droits d’entrée ; mais la police des 
tavernes appartient y ainfi que la rétribution 
qu’on en tire , au premier Magiftrat & aux Gou- 
verneurs particuliers des quartiers où elles font 
fituées. 

J’ai déjà dit que dans les fêtes folemnelles 
on fermoit les tavernes , afin d’éviter pendant ' 
ce temps les funeftes effets de la débauche ha- 
bituelle du peuple. La police appofe le fcellé 
fur la porte de chaque taverne ; mais un gui-. 


(i) Charab-Emini , Intendant du vin : charge que le 
Gouvernement ne donne jamais qu’à un Turc : il eft le 
■fermier de cette partie des oftrois , & perçoit les 
droits I foit à titre de ferme j foit à titre de régie* 
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chet ménagé en deffous, & que la police feint 
de ne pas appercevolr , y conferve une entrée 
toujours libre & toujours publique; U n*en coûte 
que de s’incliner un peu pour fe fouftraire à la 
loi & s’ennivrer à fon aife. 

Les trois jours de Bairam excitent cepen- 
dant une forte de follicitude de la part du GoU^i 
vernement pour prévenir les défordres que 
Fivreffe pourroit occafionner. Le Ramazan qur 
précédé ces fêtes, eft le mois lunaire deftiné 
au jeûne ; & fon époque eft annuellement de- 
vancée de onze jours. Ce temps d’abftinence^ 
que Mahomet a copié du jeûne des Chrétiens,* 
confifte chez les Turcs, ainfi qu’il confiftoit dans^ 
la primitive Eglife , à ne prendre aucune nour-* 
riture pendant que le foleil eft fur l’horlfon. Oh 
apperçoit aifément que la partie de la révolu- 
tion lunaire qui détermine le Ramazan vers le 
folftice d’hiver , le* rend alors moins pénible 
que celle qui le' place dans le folftice d’été , vu' 
la longueur des jours & l’exceflive chaleur qur 
accompagne alors ce temps d’abftinence. Mais- 
la claffe qui travaille , femble fupporter feule' 
toute la rigueur du Ramazan : privée pendant le' 
jour d’un verre d’eau pour fe défaltérer ou fe 
rafraîchir la bouche, le coucher du foleil ne* 
lai préfente qu’un repas frugal, avec le repos- 

de la lalïitude que la priere & la néceffité de-’ 

P J: 
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manger avant le jour ' viennent- encore înter-* 
rompre. 

Le Ramaxan prjéfente un tableau bien difFé-- 
rcnt chei les gens aifés : c’eft la molleffe quî- 
s’endort dans les bras de l’hypocrifie , & ne fe* 
réveille que pour fe livrer au plaifir de la. bonne - 
chere , de la mufique , & de tout ce qui peut 
dédommager la fenfualité , de l’ennui de l’abfti-. 
nence. 

Soumis à la révolution d’un temps marqué- 
par laJoi>& toujours preffé, d’en voir arriver 
le terme , un Turc pendant le Ramazan ne fe» 
laffe point de compter les heures & les miniw 
tes; il s’environne de toutes les montres &de 
toutes les. pendules qu’jl pofTede :.c’eft. auffi Té-, 
poque où Genève perçoit la plus grande partie^ 
du tribut que fon induftrie impofe aux Turcs*; 
Ce commerce avantageux s’accroîtroit encore- 
infiniment fi par une double quadrature ,, dif-- 
pofée de maniéré à raccourcir le fpiral des ba-- 
lanclers,ou à élever graduellement le point de- 
fufpenfion des pendules , on parvenoit à avan-- 
cer la marche des aiguilles,. & à la retarder par. 
l’inverfe de cette même opération , relativement- 
au coucher du foleil que les. Turcs placent tou-- 
jours à douze heures. Je pourrois garantir aûfii. 
qu’uniquement fenfibles à ce réfultat diurne, 
ils ne s’appercevroient pas que les ofcillations, 
précipitées ou retardées', en divifant la difFé- 
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renc€, aîtércroient la durée de chaque heure cîï 
particulier. 

La montre la- plus régulière ne fuffit cepen- 
dant pas pour déterminer le moment de rom- 
pre le jeûne ; les crieurs de mofquées , placés 
dans les galeries des minarets^,y obfervent la 
difparition du foleil ; & c’eft à celui de Sainte 
Sophie à donner le premier fignal , en chan- 
tant l’invitation à la priere , que les autres 
Muezzins répètent chacun fur fon minaret. A‘ 
cette époque l’impatience des Turcs, dont leS' 
plus dévots commencent toujours par l’ablu- 
tion, fe porte généralement au plaifir de fu- 
mer ; c’efl: le premier de leurs befoins. 

Mais fi les Turcs attendent que le foleil dif- 
parôiffe pour fe permettre quelque nourriture ,> 
ils n’ont pas. moins* de foin de bien conftater 
k commencement de la nouvelle lune pour 
entrer en Ramazan ; en général , ils n’accordent 
une pleine & entière confiance aux calculs af-' 
tronomiques que pour entrer en fête. On re- 
marque en effet que cette lune confacrée à 
l’abftinence n’a ordinairement que vingt - huit 
jours , & que les gens prépofés pour obferver 
cette planète , & venir en faire une déclaration 
Juridique à la porte , apperçoivent toujours un 
peu tard le premier trait de lumière qui en dé- 
figne le renouvellement; mais en revanche ils* 
font bien moins fcrupuleux pour affirmer Tap-' 
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paritîon de la lune fùîvànte qui détermine le i 
Bayram, & 'que des falves d’artillerie annon— L 
cent au public, * 

Cependant ees fêtes qui fuccédent atj temps 
d’abftinence chez^ les Turcs-, ne peuvent être 
comparées à la folemnité qui fuit le carême 
chez les chrétiens ; & Ton ne retrouve une forte 
d’imitation de TAgneau Pafchal que dans . lè 
Gourban-Bayram ,.le Bayram du facrifice. Cette 
fécondé fête pafchale ,n a lieu que fix femaines 
après la premieré. Le Grand - Seigneur , toi»- 
les Grands , & tous les particuliers en état 
^ d*èn faire la dépenfe , immolent ce jour-là un 
ou plufieurs moutons. On foigne à cet effet une 
quantité proportionnée de ces animaux , dont 
on peigne la laine & dont on dore les cor^ 
nés; & Tinflant d’offrir ces holocauftes doit ^ 
être calculé fur celui où le même facrifice fe 
confomme à la Mecque; 

L’époque du Bayram eft au0i celle dès con»» 
fommations dû luxe; chaque individu fe pro- 
cure , donne ou reçoit des habits neufe. C’eft 
encore le temps des parties de' plaifir dans tous . 
lés genres ; elles entraînent toujours quelques I 
défordres & quelques vexations de la part des ‘J 
promeneurs qur fé répandent alors dans les vil^ 
lages qu’on trouve à trois ou* quatre lieues de ^ 
Conftantinoplè , & dans lefquels les Turcs vê- 
tus de neuf, bien abfous 6c toujours bien ar^ 
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mésjCfoyent pouvoir tout eommettre impu- 
nément, & tout exiger des malheureux Grecs 
qui y végètent. 

• Les- aqueducs qui conduifent Teau à Conf- 
tantinople fervent fouvent de but aux prome- . 
cades des Turcs : mais Ton juge bien que ce 
n’eft ni pour admirer rarchiteâure de ces édi- 
fices , ni pour juger de la falubrité des eaux , 
'que les curieux s’y rendent en foule. Ils ont 
grand foin d’y faire porter du vin , & les cho- 
fes dont ils aiment à fe régaler ; ils s’établifTent - 
dans des Kioks .délabrés que les Empereurs, 
ont fait conftruire en même temps que les 
édifices deftinés à raffembler les eaux des pluies 
& à les conduire à la capitale. 

Lres aqueducs que les Turcs ont été con- 
traints de fubftituer aux anciennes citernes , font 
fi mal conftruits , que leur eomparaifon avec 
l’aqueduc des Grecs a dû donner à celui-ci une 
afifez grande .réputation. Cet édifice bâti du 
temps de Juftinien , ne préfente toutefois rien, 
d’intéreffant , ni du côté de la hardieffe, ni du. 
côté de la légéreté. On y voit encore moins le 
bon goût de l’arehiteéle , qui femble ne s’être 
attaché qu’à tromper l’œil par la coupe des 
piles en lui préfentant l’apparence de maffes en 
l’air, tandis que ces cônes renverfés forment 
des renforts beaucoup trop faillans dans leurs 
bafes. Un mélange de grands arceaux gothi* 
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ques & de petits arcs à plein ceintre y ne font 
ni plus hardis ni plus agréables ; & j'ai feule- 
ment obfervé avec quelque intérêt que cet édi- 
fice pouvoit fixer Tépoque où le bon goût de 
rarchiteélure a commencé à fe dégrader chez, 
les Grecs. 

Les aqueducs des Turcs font d’un genre plus 
déterminé ; nulle proportion dans le deflinynul 
choix dans les matériaux , aucun talent , aucune 
propreté dans leur emploi ; on eft étonné de 
rimmenfité du travail , on efl indigné de fon 
imperfection; & tout annonce également que 
la force a fait agir Tignorance & que l’ava- 
rice l’a foudoyée. 

Ces défauts fe préfentent d’une maniéré 
moins frappante dans les Mofquées que les 
Empereurs Turos ont bâties à Conftantinople; 
parce que tous ces édifices conftruits fous les 
yeux des Sultans & fur le modèle de Sainte 
Sophie font plus ou moins décorés , & toujours 
affez foignés par la crainte & l’amour - propre 
des Grecs ou des Arméniens qui en font les. 
entrepreneurs. Il y a même des Mofquées ^^i). 
qui , bâties fur le plan de cette ancienne égUfe 


(t) La Morquée de Sultan Achmet & celle de 
Chf'kzadé font d’une con{lru£lion plus fvelte ; & la 
première , décorée de fix minarets , efl lituée fur la 
longueur de la place de PHyppodrome.. 
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grecque, ont furpafle leur modèle; mais ce 
modèle eft bien éloigné d’être un chef-d’œu- 
vre , & l’on doit préfumer qu’un examen plus 
réfléchi auroit empêché les voyagenrs de pro- 
diguer des éloges à la ftruélure de Sainte Sophie. 
Si ces voyageurs euflent été plus habiles en ar- 
chiteélure , ils auroient conclu du feul dépla- 
cement des colonnes , qu’après avoir écono- 
mifé dans le premier plan les mafles nécef- 
faires à la folidité , on les avoir exagérées dans 
les contreforts dont on a enfuite appuyé cet 
édifice. Ils auroient encore vu en mefurant de 
l’eeil l’arc de la coupole extérieure , que la 
voûte platte qui fert de plafond , n’offre qu’une, 
hoxdiefïe illufoire , ôc qu’indépendante de l’é- 
difice , loin de s’y appuyer ,, elle efl fufpendue 
par le plcin-ceintre qui la recouvre. On m’a 
même affuré que cette coupole intérieure étoit 
conftruite en pierres -ponces liées avec une 
pâte très fine de ciment & de chaux , ce qui 
réduit à rien cette prétendue merveille. La dé- 
coration intérieure ne fait pas plus d’honneur 
au fiécle de Conffantin (1). Une grande quan- 


(1) On prétend que cet édifice , bâti par Confian- 
tin , ôt détruit par un tremblement de terre, fut réé- 
difié par Jufiinien ; mais il femble qu'on ne doit at- 
tribuer à ce. dernier Empereur que les malTes de 
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thé de colonnes efpacées fans proportion , Sc 
dont le module femble avoir été méconnu dans 
leur hauteur , dans leurs bafes & dans leurs 
chapiteaux , aucun ordre dans les entablemens , < 
aucune^ réglé, aucun goût dans les profils, ne 
méritoient pas tant de célébrité : oii ne peut en 
effet admirer dans cet édifice que la richelTe & 
l*abondance des matériaux , dans lefqiiels on 
fcroit tenté de reconnoître les riches débris 
qu^on ne retrouve plus à Delphes ni à Délos. 

Mais la beauté des Mofaïques qui décoroient 
le plafond de Samte Sophie ne peut être con-^ 
teftée ; )’y ai encore apperçu le* bout des aües' 
des quatre Chérubins qui étoient appuyés fur 
la corniche à la naiflance de la vouffure des 
quatre piles. Ubbftination des Turcs à* bar- 
bouiller cette coupole avec une eau de chaux ,• 
ne laifiTe plus rien appercevoir aujourd’hui de' 
ces Mofaïques ; & Ton achevé d’ailleurs de le^ 
détruire en continuant d^en arracher des lam-* 
beaux qu’une barbare curiofité acHete de Ta- 
varice & dé l’ignorance auifii barbare qui lès^ 
détruit. 


pierre en contrefort qu’il a fait élever extérieure- 
m-înt pour aopuyer les piles que des tremblemens de 
terre avoîent fait céder. L’effet de ces fecouffes eft- 

t 

encore marqué par l’inclinaîfon des colonnes dont les 
bazes de bronie n’appuyent plus également» 
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Quelques morceaux de ces Mefaïques quî fe 
réparent en cryftaux de trois à quatre lignes 
cubes, envoyés à Vienne pour y être taillés, 
ont donné des pierres de diflférentes couleurs 
d*un beau feu’ & d’une grande dureté- 

Le mépris des Turcs pour l’ouvrage le plus, 
recherché que l’on connoiffe , ne laiffe aucun 
doute fur la fimplicité des ornemens qui parent 
leurs autres Mofquées. Ces ornemens fe rédui- 
fent à quatre grands tableaux , dans lefque.ls 
font écrits féparément les noms des quatre dif- 
ciples de Mahomet : plufieurs paffages du Co- 
ran font également écrits dans différens en- 
droits , & particuliérement vers la tribune oîi 

« 

ce livre révéré eft lu pendant la méditation 
qui précédé la priere. J'ajouterai que les fem- 
mes , également admifes dans les Mofquées , ne 
s’y placent que dans l’endroit qui leur eft def- 
liné; & quand les mœurs des Turcs n’auroient 
pas décidé cette féparation- on pourroit leur 
pardonner de l’avoir établie dans les temples 
où l’ordre & le filence devroient avertir conf- 
tammem que fi les befoins de la vie ont placé 
des bornes & fixé des intervalles dans le culte 
qu’on rend à l’Eternel , une adoration refpec- 
tueufe ne peut avoir aucun terme dans le tem^ 
pie qui lui eft confacré. 

Un chant aérien fubftitué au bruit des clo- 
ches , annonce les heures de la priere dans une 
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formule arate qui réunit funité de Dieu , là 
miffion du Prophète , les prières & les bonnes 
<Euvres. Les Muezzines de chaque Mofquée 
montent à cet effet fur leurs minarets. Ces 
efpèces de clochers qui relTemblent à des co- 
lonnes, font de petites tours creufes , de quatre 
à cinq pieds de diamètre^ elles s’élèvent fut 
une égale épaiffeur depuis l’angle des Mofquées 
.jufqu’à la hauteur des coupoles, où une gâ- 
lerie de vingt à trente pouces de faillie corn* * 
’munique à l’efcalier tournant qui y conduit par - 
une petite porte toujours orientée du côté de 
la Mecque. Le minaret, diminué alors d’environ 
un quart de fon épaiffeur , continue à s’élever 
<fun cinquième ou d’un fixieme en fus, & fe 
termine par un capuchon pointu revêtu de 
plomb & terminé par une forte de croiffant , 
'dont les deux extrémités recourbées en volutes 
& très rapprochées , enferment ordinairement 
le nom de Dieu découpé dans le métal même. 
Les grandes Mofquées ont plufieurs de ces 
minarets , à chacun defquels on double & on 
triple lés galeries ; mais ceux de Sainte Sophie 

> BT " ■ ■■ 

(i) Muezzines, crieurs des Mofquées : c’eft un of- 
fice que riman fait lui-même dans les petites cures ; 
mais dans les grandes Mofquées c'eft une fonffion 

• féparée. 
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n’en ont qu’une ; ils font aulîi les moins élevés 
& les moins fveltes (i). 

Ce feroit fans doute ici le moment de fixer 
les idées fur la valeur que les Turcs attachent au 
croifiant : mais j’aurai occafion de traiter cet 
objet en parlant de l’artillerie du Grand-Sei- 
gneur ;& je me bornerai préfentement à ob- 
ferver qu’en faifant reconftruire le Palais du 
Vifir après l’incendie dont j’ai parlé , l’archi- 
tede employa des fleurs*de-lis à quatre feuilles 
pour ornement final de’ la coupole qui couvre 
la porte de féparation des deux cours. Il fubf- 
titua cet ornement aux croiffans qui décoroient 
l’ancienne porte ; il avoit obfervé cette petite 
décoration au Palais de France, il en adopta 
l’emploi, & perfonne n’imagina que cela pût 
rien fignifier. 

Par une recherche du même genre , mais 
d’un effet bien différent , deux colonnes de 
verre antique, placées pour décorer la princi- 
pale porte du Sérail, font appuyées fur leurs 
chapiteaux : je m’en fuis plaint au Surintendant 
des bàtimens , qui m’a judicieufement obfervé 
que les feuillages des chapiteaux , artiftement 


(i) Ces minar«ts, qui ont fans doute été les pre- 
miers conftruits après la prife de Conftantinople, font 
devenus défagréables à voir par la légèreté & la bar- 
ditife de ceux qu’on a bàti^ depuis. 
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fciilptés, itféntoîent bien qu’on les tînt à porf 
tée d’être admirés/ 

L’enceinte de Conftantinople du côté de la 
jner fait également gémir : on y obferve une 
forêt de colonnes rangées en travers fur plu- 
fieurs couches qui fervent de fondement à ces 
hautes murailles ; & les plus riches débris con- 
fondus parmi les plus vils matériaux , préfen- 
tent à chaque pas le tableau attrlftant de Ti^ 
gnorance & de la barbarie confufément mê- 
lées avec les précieux reâes du favoir des 
anciens Grecs* 

Pour achever de peindre les Turcs ^ & pour 
donner une idée de leur orgueil ilupide, ilfuf- 
ülra de citer un de leurs adages favoris; 

Lariche{Te auxIndeSÿ 
Uefprit en Europe, 

Et la pompe chez les Ottomans* 

' Le tableau de la marche dû Grand-Seigneur i 
le jour de fon couronnement , a pu donner 
une jufte idée de cette pompe dont ils* font fi 
-glorieux: mais je dois cependant convenir qu*il 
y a quelque chofe de brillant & d’affez impo- 
fant dans le cortège qui accompagne le Sultan 
lorfqu’il fort par mer. La grâce , la légéreté , 
là richefle de fes bateaux , ne peuvent être 
comparées à rien de ce que nous avons dans 

ce genre. Sa Hauteûe a feul le droit du Tan*- 

delet 
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3elet couvert d’écarlate , furmonté de trois lan- 
ternes dorées , & armé de vingt - fix rameurs ; 
un femblable bateau qui fuit à tout événe- 
ment,, lui fert toujours pour fon retour. Les 
différens Officiers de fa Cour l’accompagnent 
chacun dans les bateaux qui leur font deftinés 
& dont le grand nombre joint à la précifion 
des coups de rames & à la vîteffe des bâtimens , 
préfente Tafpeéi le plus majeftueux joint au 
çoup-d’œil le plus agréabler 

Lorfque le fils du Gr^nd - Seigneur eft d’âge 
à fortir en public, fon bateau également armé 
de vingt-fix rameurs eft diftingué par le Tan- 
delet bleu : après quoi le Vifir eft le feul qur 
puiffe avoir un Tandelet; mais il doit être 
verd , & fon bateau ne peut être armé que de- 
vingt-quatre rameursr 

' Le Mufti expofé dans le fien aux intempéries'' 
de l’air comme le dernier particulier, n’eÆ 
diftingué que par neuf paires de rames & le* 
droit d’avoir deux hommes fur' chaque banc.* 
Les autres bateaux des Grands , dont le nombre 
de rames eft également déterminé fuivant 
Fimportance de leurs charges, n’ont qu’un 
rameur à chaque banc, amfi que les^ Am- 
l^fladeurs étrangers qui n’ont également aucun.- 
droit de Tandelet; 

. 9 

Mais les bateaux dû Harem deftinés àtranf- * 
porter les femmes da Grand- Seigneur, font: 
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armés de vingt-quatre rameurs , & ont dès 
Tandelets blancs couverts & fermés tout-au- 
tour par des jaloufies. On prépare aufïi pour 
les y recevoir des murailles de toile , donc 
on forme une petite rue étroite qui de laporte 
('u Sérail aboutit à ces bateaux. Lorfqu’elles 
fortent pour la promenade , ce qui eil très rare , 
on entoure également avec des toiles le Harem 
champêtre qui leur a été de Aîné,, & dans lequel- 
on les introduit avec la. même précaution. Des. 
Eunuques noirs environnent cette enceinte ;6c, 
des AHéquis (i) armés de carabines forment 
une fécondé ligne de circonvallation pour dé- 
fendre les approches. Malheur à celui qui igno-- 
reroit ces difpofitions & fe mettroit à portée - 
de la balle;. le coup delà mort lui donnerolt le- 
premier avis. Ceft ainfi que les femmes de ce- 
Prince , toujours parquées comme des moutons , . 
jouifTent quelquefois du plaifir de refpirer le 
grand air. 

Ce divertiflement extraordinaire ne donne pas . 
fans doute une grande idée des plaifirs habi-r- 
tuels qui régnent dans le Harem du Grand-- 
Seigneur. On pourroit même croire que les- 
femmes y exigent d’une maniéré moins agréable. 


(i) Boftandgy-Afféquis : c’cft une troupe d’élite qu> 
fait l’office de la Prévôté de THotel 3 ce font les gre- 
nadieis des Boffaadgis* ,t< 
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que dans ce petit parc , puifqu’on leur en fait 
une fête. Voilà fans doute de quoi réformer 
bien des idées. 

Celles que j’avois recueillies d’abord fur le 
Gouvernement & le Militaire Turc , étoient 
informes. On ne peut bien juger les hommes 
qu’en aélion , & j’en réferve les détails aux 
circonftances de la guerre derniere qui me les 
ont développés. Ces détails hiftoriques me ra- 
mèneront à Conftantinople , d’où je partis en 
1763 pour venir en France avertir le Miniftere 
que je perdrois mon temps , & le Roi fon ar- 
gent y fl on ne m’émployoit pas à quelque 
chofe de plus utile. 

Fin de la j^remlere Partie 6* du T»me 1 er. 


^ ^A\ lé 3> ^5^ \ 
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